Le 


terro: 


Attentat antifrançais 


Mort 
par ricochet 


CE enfant qui a trouvé la 
mort dans un attentat à la 
grenade, jeudi 27 septembre, à 
Difbourti, serait-il la première vic- 
time française par ricochet d'un 
confit - celui du Golfe -- qui 
. n'est pas encore une guerre 
Ouverte ? Certes, cat acte de ter- 


|‘ rorisme n'a pas été revendiqué 


et ne le sera peut-être jamais. 
Mais le fait qu'il ait eu lieu dans 
. Ce petit Etat qui sert de base 
arrière aux troupes françaises et 
qu'it ait justement visé mili- 
taires-là permet, à tout fe moins, 
. de se poser la question. 

_ Cet attentat suit les proclama- 
tions belliqueuses tancées 
depuis le début de la crise du 
Golfe par plusieurs « gros bon- 
nets» du terrorisme proche- 
oriental qui ont pris fait et causa 
pour le dictateur de Bagdad. 
Ainsi, Georges Habache, le 
secrétaire général du Front popu- 
laire pour la libération de la 
Palestine {FPLP}, a-t-il récem- 
ment invité ses partisans à 
« poser le doigt sur la détente ». 
figure de style ou ordre de mis- 


UJOURS est-il que Dji- 

bouti, cette nation cogmo- 
polite aux frontières très per- 
méables, a pu apparaître, aux 
yeux de ces va-t-en-guerre, 
comme un endroit idéal pour 
jouer de l'explosif et intimider 
sans grands risques une puis- 
sance dont ils dénoncent la trop 
voyante présence au Proche- 
Orient. Déjà, en mars 1987, en 
plein cœur de la ville, un attentat 
avait coûté la vie à douze per- 
sonnes, dont quatre militaires 
français. L'auteur de cet acte de 
terrorisme, un Tunisien, avait 
avoué avoir été recruté à Dames. 


Cette tactique terroriste qui 
consiste à « frapper l'ennemi» 
loin de chez lui, sur ses points 
faibles, en utilisant les services 
de tierces personnes, n’est pas 
nouvelle. En relève probablement 
l'explosion en vol, le 19 septem- 
bre 1989, au-dessus du Niger, 
d'un DC-10 de ia compagnie 
française UTA avec cent 
soixante et on2s personnes à son 
bord. Les auteurs de cet attentat 
ne se sont jamais démasqués, 
mais on devine maintenant assez 
clairement quels ont pu en être 
les commanditaires. 


IBOUTI, où la France 
entretient en permanence 
quelque quatre mille hommes, 8 
vu passer, fin août, le porte- 
avions « Clemenceau », Ce nou- 
vel attentat marque ainsi le souci 
de certains boutefeux de nar- 
guer, en terre étrangère, une 
grande puissance. Celle-ci s'était 


risme et les répercussions de la crise du Golfe 


Las 


DERNIÈRE ÉDITION 
BOURSE 


Un service national modulable 
ΜΡ 

de dix ἃ vingt-quatre mois 

Le ministre de la défense, M. Jean-Pierre Chevènement, s'est 
déclaré partisan d'instaurer, après 1992, un service national dont 
la durée variera entre dix et vingt-quatre mois selon l'affectation 
des conscris, quand elle est aujourd'hui entre douze mois (pour 
la grande majorité des recrues qui effectuent le service militaire 
stricto sensu) et vingt-quatre mois (pour des volontaires). |] 8 


Un attentat à la grenade 
dans la nuit du jeudi 27 au 
vendredi 28 septembre à Dj- 
bouti contra des militaires et 
ressortissants français a pro- 
voqué is mort d'un enfant de 
neuf ans et blessé quatorze 


personnes. 

C'est un Français de neuf ans, 
fils d'un adjudant-chef du 55 régi- 
ment interarmes d'outre-mer 
(RIAOM) qui a été tué. Seize per- 
sonnes, toutes de nationalité fran- 
çaise, semble-t-il, parmi lesquelles 
les parents de la jeune victime ont 
été blessées par des éclats dont 
quatre grièvement. 


Les autorités de Djibouti ont 
aussitôt ouvert une enquête mais 
ne privilégient, pour le moment, 
aucune piste. Vendredi en fin de 
matinée, cet attentat n'avait pas été 
revendiqr ué, 

. Dans un communiqué, le Quai 
d'Orsay a condamné ce « lâche 
attentat », soulignant que « l'assas- 
sinat d'un enfant est un crime parti- 
culièrement odieux ». 

Lire la suite page 6 


‘En raison d'mne anomalie 

Dix-sept réacteurs 

nucléaires français 
remis en état 


Les dix-sept réacteurs de 
1300 mégawatts du pare 
nucléaire frahçais vont devoir 
être arrêtés chacun pendant une 
vingtaine d'heures, a-t-on 
annoncé officiellement jeudi 
27 septembre, Cela permettra 
de remettre en conformité des 
filtres mal montés qui auraient 
pu ferturber le fonctionnement 
du circuit de refroidissement 
d'urgence en cas d'incident 
important. Ces filtres équipent 
un puisard destiné à recueñlir tes 
eaux radioactives qui ruisselle- 
raient dans l'enceinte de confi- 
nement du réacteur si le circuit 
primaire, chargé de refroidir le 
combustible, venait à se rompre. 

Lire nos informations 
page 13 - section B 


| Annoncé jeudi 27 septembre, le rétablissement des rela- 
tions diplomatiques entre l'Iran et la Grande-Bretagne - rom- 
pues en mars 1989 à la suite de l'affaire Rushdie — pourrait 
avoir des répercussions positives sur le sort des trois otages 
britanniques retenus au Liban par des groupes proches de Téhé- 
ran. Le secrétaire au Foreign Office a estimé que l'Iran pourrait 
lever la sentence de mort contre l'auteur des « Versets satani- 


assorti son projet à la nécessité de doubler le nombre des voion- 
taires pour un service long (qui sont actuellement 23 000; en 
portant à 3 000 F leur soide mensuelle. 1} 8, d’autra part, rappelé 
la création prochaine d’un service national d'assistance aux 
handicapés 


Le retour de M. Ben Bella 


page 13 - section B 


ques», ce que des diplomates iraniens ont nié. 


. DamneD ll! “ὃς 
C'EST ENCORE PLUS COMPLIQUÉ 
QUE MES ROMANS !! 


Lire page 5 les articles d'YVES HELLER 
et de aotre carresnondant à Londres DOMINIQUE DHOMBRES 


Du bon usage des stocks pétroliers 


Pour freiner la hausse des cours, les Elais-Unis demandent 
aux Élats occidentaux ef aux compagnies de puiser dans leurs réserves 


Les pays consommateurs doi- 
vent-ils utiliser leurs stocks pour 
calmer l'envolée des cours du 
pétrole? Quand ? Quels stocks ? Et 
par quel moyen ? En annonçant 
mercredi 26 septembre que les 
Etats-Unis allaient libérer quel- 
ques millions de barils de leurs 
stocks stratégiques afin de «tester 
de système», le président Bush a 
souligné l'actualité de ces ques- 
tions. Pour la première fois depuis 
le début de la crise du Golfe, Futi- 
lisation éventuelle des stocks a été 
sérieusement débattue vendredi 
28 septembre à Paris au sein de 
l'Agence internationale de l'éner- 
gie, le «cartel» des consomma- 
teurs réunissant la plupart des 


grands pays occidentaux sauf Ia 
France -- désormais admise à titre 
d'observateur. 


Le problème posé par les 
stocks pétroliers n’a cessé d'em- 
poisonner les débats depuis l'inva- 
sion du Koweït par l'Irak. Au 
début du mois d'août, l’existence 
de stocks très importants dans 
l'ensemble des pays occidentaux 
(une centaine de jours de consom- 
mation au total) a justifié les 
appels au calme de la plupart des 
responsables. « 4! n'y aura pas de 
nouveau choc comme en 1979 car 
nous sommes moins vulnérable, 
grâce aux stocks », assuraient-ils en 
substance. 


Dès la fin du mois d'août, alors 


Les enfants fantômes de Roumanie 


El ont été classés « irrécupérables » par le régime Ceausese 


Les Algérois ont boudé l'ancien président 


Pénuries en URSS 


Le premier décret pris par M. Gorbatchev prévoit 


des mesures contraignantes 


page 6 


Un appel de M, Rocard aux socialistes 


Les militants du PS sont invités à soutenir le gouvernement 


page 9 


Les manifestations d'agriculteurs 


M. Mitterrand empêché d'inaugurer le TGV Atlantique 
SANS VISA 
Les fantômes de Penang en Malaisie 


= Gastronomie = Jeux 
pages 17 à 19 - section B 


page 9 


« Sur Le vif» et le sommeire complet se trouvent page 48 - section D 


qu'il devenait évident que les 
effets du blocus rendruient le 
bouclage des approvisionnements 
difficile cet hiver, la question des 
stocks revenait sur le tapis. 
L'OPEP, fe 29 août, de façon 
explicite, puis l'AIE, le 31, de 
manière indirecte, appelaient Les 
compagnies à utiliser leurs stocks 
pour combler le déficit prévisible. 
Si la question se repose aujour- 
d'hui, c'est que le marché entre- 
temps s'est emballé. Α 40 dollars 
le baril, le pétrole a d'ores et déjà 
rejoint ses plus hauts niveaux his- 
toriques, et le maintien de la ten- 
sion dans le Golfe laisse présager 
une poursuite de la hausse à des 
niveaux jusqu'ici inconnus. 


Le fait est là : les stocks, pour 
abondants qu'ils soient, n'ont jus- 
qu'ici servi à rien pour enrayer la 
hausse des cours. C'est logique : 
dans les 100 jours de consomma- 
tion recensés par l'AIE, une tren- 
tainé correspondent aux stocks 
«stratégiques» constitués par Îes 
gouvernements américain, japo- 
nais et allemand et gelés jusqu'ä 
nouvel ordre. Le reste. soit 70 
jours environ, est détenu par les 
compagnies, qui, menacées de 
pénurie à l'approche de l'hiver, 
n'ont aucun intérêt à puiser dans 
leurs réserves, au contraire. 


VÉRONIQUE MAURUS 
Lire la suite page 41 - section D 


Le gouvernement lance un appel à la communauté infermalionale 


justement inquiétée il y a peu 


des amitiés, coupables à son 
goût, que les autorités locales, 


en mal d'argent, semblaient | national pour l'enfance qui doit M ἐξ a 
ji ἢ été οἵ mental τ 
ei avec leurs homologues | μοί jeu les 29 οἱ 30 septem- y ont “e A jen eh de en a as Qu δια ἣν oies 
bre à New-York, le premier bic) à l'âge de trois ans par une de tous dans cet hôpital privé de 


Comparé au terrorisme d'Etat 
que pratique, au grand jour et 
sans vergogne, l’homme fort de 
Bagdad, l'attentat de Djibouti 
peut paraître artisanal, voire 


À la veille du sommet inter- 


ministre roumain, M. Petre 
Roman, a lancé, jeudi 27 sep- 
tembre, un appel à la commu- 
nauté internationale pour 


c'est Le bout de la route pour une 
centaine de jeunes handicapés. Ils 


commission médicale chargée du 

«tri» des enfants à la sortie des 

orphelinats du département. 
Assis par grappes sur des cou- 


siper l'odeur d'excréments. Agés 
de trois à dix-huit ans, ces handi- 


téléphone depuis plus d'un an. 

La Roumanie a découvert avec 
effroi les camin spital, ces vérita- 
bles mouroirs, généralement bâtis 
à l'écart des agglomérations, où les 


*_ dérisoire. Nul doute, cependant, ‘elle aide son pays à amélio-  vertures usagées au milieu de [a : 
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2 Le Monde e Samedi 29 septembre 1990 ose 


Contribution sociale 


DÉBATS 


Sa 2) 


La république bananière 


contribution sociale généra- 

fisée (CSG) marque un tour- 
nant décisif. Même s'il derneure, 
ici ou là, quelques îlots d’obcu- 
rantisme. les Français, dans leur 
immense majorité, finiront par 
saisir cette évidence : certaines 
dépenses de la Sécurité sociale 
- prestations familiales, avan- 
tages divers intégrés dans l'as- 
surance-vieillesse, etc., — axclu- 
sives de toute idée d'assurance, 
relèvent de 18 solidarité 
nationale ; 11 est donc extrava- 
gant de les faire financer par des 
cotisations assises sur les seuls 
revenus professionnels, et, qui 
plus est, dégressives. 


Pendant fort longtemps, ces 
cotisations ont été doublement 
dégressives : dégressives parce 
que plafonnées, dégressives 
parce que déductibles du revenu 
imposable. On 3 calculé qu'un 
point de cotisation plafonné 
frappant de plein fouet le revenu 
disponible du smicard corres- 
pondait à un prélèvement d’envi- 
ron 0,10 % {dix fois moins [) 
pour le célibataire bénéficiant 
d'un salaire trois fois supérieur 
au plafond de la Sécurité sociale. 


Îl est clair que cette escroque- 
rie — quel autre mot employer ? -- 
ne pouvait perdurer indéfiniment. 
Courageusement initié en 1967 
par Jean-Marcel Jesnneney, le 
déplafonnement a été accéléré 
par Simona Veil et d’autres, le 
relais étant pris, dès son entrés 
en fonctions, par le gouverne- 
ment Rocard : déplafonnement 
des cotisations allocations fami- 
liates, déplafonnement des coti- 
sations accidents du travail. 
Petite satisfaction pour ceux qui 
ont crié dans le désert le plus 
complet pendant tant d'années : 
le bon sens finit par l'emporter. 


Par l'emporter. partiellement. 
On est sorti à mi-corps du néo- 
lithique, mais à mi-corps seule- 
ment. Ainsi, toutes les cotisa- 
tions restent dégressives dans la 
mésure où elles sont toujours 
déductibles du revenu imposa- 
ble, Et les revenus autres que 
professionnels restent exonérés 
de toute participation aux 
dépenses de pure solidarité cou- 
vertes par ces cotisations. 

C'est notamment pour pallier 
cette dernière aberration qu'in- 
tervient la CSG, dont maintes 
déclarations nous assurent 
qu'elle va, à prélèvement 
constant, 90 substituer à cer- 
taines cotisations. Prélèvement 
constant ? Proposition bien 
imprudente | Quoi qu'il en soit, 
au moins dans un premier 
temps, cette substitution devrait 
apporter un peu d'oxygène aux 
titulaires de bas et moyens 
salaires : résultat évidemment 
positif. 

Mais surgit aussitôt une ques- 
tion capitale, Par hypothèse, cs 
prélèvement nouveau, pesant 
sur tous, doit être affecté à des 
dépenses relevant de la solida- 
rité nationale. 

La question, incontournable, 
est donc la suivante : ce type de 
prélèvement exprime-t-il de la 
façon la plus adéquate la solida- 
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par Jean-Jacques Dupeyroux 


rité de la collectivité nationale ? Il 
existe une conviction 
universelle : la contribution aux 
charges nationales doit êtra 
« progressive ». Autrement dit, 
le taux de prélèvement doit être 
d'eutant plus lourd que le revenu 
est plus élevé. C'ast le cas, par- 
tout, pour l'impôt sur le revenu, 
même aux Etats-Unis après la 
réforme Reagan. 

M est vrai que cette progressi- 
vité suscite les fulminations d'un 
groupuscule d'économistes dits 
« néolibéraux ». On relira l’article 
publié ici méme par l’un des 
représentants de cette école, 
Pascal Salin, sous le titre élo- 
quent : « Vive l'inégalité ! » (le 
Monde du 10 juitlet). M. Salin 
voit dans toute progressivité le 
fruit infäme de la démocratie. 
Hors d'une stricte proportionna- 
lité du prélèvement fiscal -- 
même taux quel que soit l'impor- 
tance du revenu imposé, miséra- 
ble ou colossal, = il n'est qu'a- 
bominable « tyrannie ». 

M. Salin peut respirer : la 
démocratie n'est pas toujours 
tyrannie, puisque aussi bisn, 
entre la progressivité et la pro- 
portionnalité, le gouvernement 
opte aujourd'hui pour la 
seconde 1 Sous réserve de quel- 
ques exonérations de portée 
limitée, tous les revenus, quels 
que soient leurs montants, 
seront imposés au mBme taux, 
et au premier franc, au titre de la 
CSG : 1,1 % pour le smicard, 
1,1% pour le nabab.. La nou- 
velle égalité. 

Indépendamment de toute 
autre considération, le gouveme- 
ment prend un risque considéra- 
ble : celui de voir certaines per- 
sonnalités du centre ou de la 
droite persifler cet alignement 
sur les thèses de la droite [8 plus 
extrême, et proposer des 5olu- 
tions plus « sociales », ne frap- 
pant pas, dès [8 premier franc, 
les salaires les plus humbles. 


Un cadavre 
prospère 


Pourquoi donc cette option ? 
Nous faisons déjà un grand saut, 
répondra le gouvernement, en 
sortant, une bonne fois pour 
toutes, des mystifications de 
1946 ! Aller plus loin en insti- 
tuant une contribution progres- 
sive pour la couverture des 
dépenses de solidarité ? Ce 
serait instituer un « impôt sur le 
revenu bis » : cette dualité serait 
incompréhensible. C'est vrai. 
Mais alors, pourquoi ne pas uni- 
fier ces deux impôts sur le 
revenu ? En clair, était-il vraiment 
impossible de restituer progres- 
sivement un certain nombre de 
points de cotisation aux salariés 
en élargissant parallèlement le 
volume de l'impôt sur le revenu, 
sauf à en « lisser » différemment 
les taux si on les Juge trop pro- 
gressifs ? 

H faut tout de même rappeler - 
et souligner -- que le produit de 
cet impôt est, chez nous, de l'or- 
dre de 5,5 % du PIB (moyenne 
OCDE : 12 %), soit environ 12 % 
de nos prélèvements obliga- 
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toires (moyenne OCDE : 31 36), 
atypisme évidemment compensé 
par une situation inverse au 
niveau des cotisations sociales 
au premier franc et dégres- 
sives.… Et cet atypisme tend à 
s'accuser | Alors que, rapporté 
au PIB, le poids de cet impôt 
tend à s’alourdir (très légère- 
ment} au niveau global de l'OCDE 
ou de l'Europe des Douze, chez 
nous il diminue depuis 1984, 
lentement mais sûrement : 
gauche et draite ont exonéré à 
tour de bras. Pour des raisons 
sociales ? Pas du tout. Par pure 
démagogie : seules comptent las 
réactions du « marché politi- 
que ». 


Sur ce marché, la cote de 
l'impôt sur le revenu est désas- 
treuse : lourde réputation d'inco- 
hérence et d’arbitraire. Le tout 
dernier rapport du Conseil des 
impôts évoque + les innornbra- 
bles allégements consentis aux 
catégories les plus diverses de la 
population. ». Dans ce fouillis, 
chacun a toujours l'impression 
d'être le dindon de la farce. 
Réaction inévitable dans un pays 
où, loin de donner l'exemple, les 
parlementaires se mettent large- 
ment à l'abri de l'impôt dont ils 
accablent le bon peuple. Et 
encore, dans leur cas, la privi- 
lège est-il — et pour cause... - 
institué par la loi ! Mais quelle 
peut être l'amertume de l'ouvrier 
de Peugeot lorsque, acquittant 
au moindre centime son propre 
impôt sur le revenu, il apprend 
que les membres du Conseil 
constitutionnel eux-mêmes ont 
obtenu, sans loi, d'en être mas- 
sivement dispensés ? Les gar- 
diens de l'égalité devant la loi 
fiscale 1 C'est fa république bana- 
nière dans toute sa splendeur : 
en dépit des gesticulations aux- 
quelles a donné lieu le bicente- 
naire de la grande Déclaration, le . 
cadevre du privilège fiscal paraîït 
plus prospère que jamais. il fré- 
tille… 

On a récemment prêté à 
M. Charasse le propos, infini- 
ment louable, de faire le ménage, 
de mettre un peu d'ordre ici, de 
passer la serpilière là. On reste 
sceptique : tant d'autres Marie- 
Louise, avant lui, sont montées 
bravement mais inutilement au 
feu. 


Aussi bien est-il tout à fait 
vraisemblable que les Français 
s’accomoderont plus facilement 
d'une contribution proportion- 
nelle sur tous les revenus que 
d'une modernisation de notre 
fiscalité directe qui passerait par 
un réaménagement de l'impôt 
sur le revenu. Au moins, avec la 
CSG, l'affaire leur paraîtra nette : 
tout le monde dans le bain et de 
la même façon. A cet égard, le 
gouvernement ἃ sans doute vu 
juste. Alors, contentons-nous du 
petit progrès réalisé par cette 
CSG. Après tout, il n'aura fallu 
qu'un demi-siècle après le plan 
de 1945 pour que soit accompli 
ce pas. Pourquoi pas un demi- 
siècle de plus pour le suivant ? 

Au fait, an Allemagne fédérale, 
les prestations familiales sont 
fiscalisées depuis trente ans. 
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Irak 


Chrétiens de Mésopotamie 


‘IRAK, ou Mésopotamie, un 
des berceaux majeurs de la 
civilisation, terre biblique. 

foyer d'Abraham qui sortit d'Ur en 
Chaldée, devint très tôt un pays 
acquis au message chrétien. La Bible 
est jalonnée de récits ct d'histoires 
de toutes sortes ayant trait à la civi- 
lisation mésopotamienne. Aujour- 
d'hui. sur une population de 
16 278 316 habitants, selon le 
recensement d'octobre 1987, les 
chrétiens seraient au nombre de 
1 200 000, ce qui représente 8 % de 
la population globale du pays. 

De loin la plus importante en 
nombre et en impact religieux et 
socioculturel, l'Église chaldéenne 
compte 750 000 fidèles et plus de 
100 prêtres, Son patriarche, 
Raphaël I Bidawid, à sa tête depuis 
mai 1989, réside à Bagda Plus que 
les autres patriarcats, l'Église chal- 
déçnne entretient des relations offi- 
ciêlles régulières avec les autorités 
irakiennes. M. Tarek Aziz, ministre 
des a iies étrangères, appartient à 
cette 

L'Église apostolique assyrienne, 
dite nestorienne, jadis florissante, 
est évaluée à 250 000 fidèles avec 
29 prêtres. Son patriarche, Mar 
Denkha IV, réside à Chicago, aux 
Etats-Unis, οὐ se trouve momenta- 
nément son siège patriarcal. 

En janvier dernier, l'Église assy- 
rienne d'Orient a décidé le transfert 
du siège patriarcal et le retour à Bag- 
dad après cinquante-sept ans d'exil. 
Avec l'accord du pouvoir, les 
démarches sont en cours et la mai- 
son patriarcale est en construction. 

Cette Église d'Orient est divisée 
en deux branches, depuis le schisme 
survenu en son sein eu 1964, qui ἃ 
donné naissance à l'Église d'Orient 
ancienne, adepte de l’ancien calen- 
drier. Elle compte, selon toute pro- 
babilité, 50 000 fidèles, Elle est diri- 
gée par un patriarche, Mar Addaï Il, 
résidant à Bagdad. 

L'Irak compte également l'Église 
syriaque orthodoxe, dite jacobite, 
évaluée à 70 000 fidèles, l'Église 
syriaque catholique (45 000 fidèles), 
l'Église arménienne apostolique Fa 
grégorienne (15 000), l ΡΥ 
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nienne catholique (5 000), ainsi que 
des grecs orthodoxes (500) et des 
grecs catholiques (350). 

Les protestants irakiens appartien- 
nent, quant à eux, à diverses déno- 
rninations : les baptistes, les congré- 
gationalistes, les pentecôtistes, les 
luthériens, les prier, les 
adventistes et l'Église évangélique 
assyrienne. On les estime à 10 

TsOnnes. Ji fau pur y ajouter 500 
idèles de 1 e. Enfin, 
récemment Ondée, l lise copte 
orthodoxe est constituée de chré- 
tiens éyptiens qui sont venus tra- 
vailler en Irak. 


Les arméniens, les latins et les 


coptes mis à part, tous les chrétiens 
d'irak sont dons ine ethnique assy- 
ro-chaldéo-araméenne, Autochtones 


depuis des milliers d'années, ils ont 
une histoire enracinée dans la terre 
mésopotamienne et partagent. ἰῷ 
même temps avec les Arai 
plüsreurs- points cobum 
ce qui concerne tant les origines, les 
traditions et coutumes que la langue 
(l'araméen et l'arabe appartiennent à 
Une souche sémitique commune). 
L'émigration en direction des Etats- 
Unis, du Canada, de l'Australie. 
n'a pas fondamentalement affecté 
l'équilibre démographique de cette 
population. 

Le passé chrétien bimillénaire de 
l'Irak est très riche. Outre son héri- 
tage spirituel et scientifique, le chris- 
tianisme mésopotamien a fourni 
une contribution artistique de pre- 
raier plan, notamment en architec- 
ture, en sculpture, en épigraphie, en 
peinture, en enluminure, en 
bhie et en orfèvrerie. Le nord du 
ps, particulièrement, est truffé 

d'églises et de monastères. 


Une liberté 
contrôlée 


Tout en proclamant l'islam reli- 
gion d'Etat (art. 4), la Constitution 
trakienne stipule que l'Etat garantit 
la liberté de religion, d'expression et 
d'opinion (art. 25), et toute discri- 
mination raciale, religieuse ou lin- 
guistique est prohibée. 

La Constitution irakienne recon- 
naît d'autre part que le peuple 
d'Irak est composé de deux nationa- 
lités principales (Arabes et Kurdes) 
ainsi que d'« autres nationalités » 
dont les droits sont considérés 
comme légitimes. C'est le 16 avril 
1972 que le contenu du terme 
constitutionnel « autres rationali- 
tés » fut explicité, par décret : il 

s’agit des Assyriens, des Chaldéens 
et des Syriaques proprement dits, 
qui sont reconnus dans leurs droits 
culturels et leur identité araméo-sy- 
riaque. des institutions cul. 
turelles, artistiques, médiatiques ont 
vu le jour pour la promotion de la 
ces et:de la langue de ces natio- 

τ 


Signalons à ce sujet la création de 
programmes d'expression araméo- 
syriaque à la radio et à la télévision 
irakienues, la fondation d’une Aca- 
démie de la langue syriaque, la 
publication de plusieurs revues cul- 
turelles, l'établissement d’unions 
d'écrivains et d'artistes d'expression 
syriaque, la production de manuels 
scolaires et un foisonnement d’asso- 
ciations et de clubs socioculturels, 
Malgré une politique de restructu- 
ration et de concentration des acti- 
vités araméo-syriaques depuis 1978 
en op RE 
genres, à des modifications statu- 
taires, à une si accrue et à 
une réduction de l'espace culturel, 
jamais dans lès annales contempo- 
raines on n'avait vu une telle quan- 


Coiaune, en 


tité de productions littéraires en lan- 
gue syriaque. Aujourd'hui, en dépit 
de mesures répressives touchant des 
militants indépendantistes et des vil. 
lages frontaliers, la culture, l’identité 
et la langue de ces nationalités assy- 
rienne, chaldéenne et syriaque sont 
mieux préservées en Irak que dans 
d'autres contrées. 

Attentives aux thèses dominantes, 
adoptant des stratégies de rappro- 
chement et de compromis, les 
Eglises ont offert maints services (y 

‘compris politiques et diplomatiques) 
aux autorités irakiennes. En 
échange, elles ont bénéficié d'une 
protection et d’une aïde morale et 
matérielle non négligeables. Le pou- 
voir irakien a contribué financière- 
ment, d'une manière substantielle, à 
la construction d'églises et à la res- 
tauration de couvents et de monas- 


Souples, les Eglises savent aussi 
être fermes, comme en 1981, lors- 
que les autorités ont rendu Gbliga- 
toire dans les écoles l'enseignement 
du Coran aux Elèves chrétiens. Alors 
le pouvoir trouva devant lui des 
communautés unies et résistantes, Le 
contraignant à reculer quelques 
mois plus tard. 

Lors de sa rencontre avec le nou- 
veau patriarche  chaldéen, 
Raphaël [x Bidawid, en mai [989] 
diffusée intégralement sur les 
chaînes de télévision irakienne, le 
président Saddam Hussæin a réitéré 
sa foi dans un humanisme universel 
inhérent à toutes les religions. Le 
patriarche souhaitait, pour sa part, 
que le clergé ne soit pas tenu à 
l'écart de la vie nationale et suggé- 
rait des rencontres de travail avec le 
pouvoir chaque fois que l'intérêt 
national l'exigerait. Outre les pro- 
messes faites pour la réhabilitation 
du patrimoine historico-religieux, le 
patriarche chaïdéen déclaca, à l'issue 
de cette rencontre, que le président 
fase soutiendrait la construction 

Pun nouveau 5: ur Le patriar- 
Gal chaldéen à Bebe 

Liberté et tolérance religieuses res- 
pectées, droits culturels reconnus, 
tout cela dans un cadre politique 
défini par lé pouvoir et soigneuse- 
ment contrôlé. 


> Joseph Yacoub est maître de 
conférences à l'Université catholi- 
que de Lyon. 
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CRISE DU GOLFE 


L'évolution de la situation militaire 


La décision de Tokyo d’envoyer des soldats 
à l'étranger suscite d’intenses controverses 


Le projet de création d'un 
Corps de coopération pour la 
paix qui serait mis à la disposi- 
tion du Conseil de sécurité des 
Nations unies {nos dernières 
éditions du 28 septembre) sus- 
cite d‘intenses controverses à 
Tokyo. Au point que le premier 
ministre a consacré, jeudi 
27 septembre, une conférence 
de presse télévisée à expliquer 
la signification du projet de loi 
sur la «coopération pacifique 
avec l'ONU », qui sera soumis 
au Parlement en octobre. 

M. Toshiki Kaïfu est parti ven- 
dredi à Washington, où if doit 
rencontrer le président Bush et 
lui annoncer les intentions japo- 
naises sur cette question. 


TOKYO 
de notre correspondant 


L'envoi à l'étranger — dans le cas 
présent au Proche-Orient — de mili- 
taires constime pour le Japon un 
comen parent du statut de 
son armée tel qu'il était conçu depuis 
la création des Forces d'autodéfense 
au début des années 50, en violation 
déjà du principe constitutionnel selon 
lequel il ne devait pas entretenir de 
force militaire (1). 


A l'ONU, [δ ministre des affaires 
étrangères nippon a cherché à rassu- 
rer ses homologues des pays voisins 
du Japon en affirmant que la création 
de ce Corps de coopération ne pré- 
sentait en rien une menace pour la 
région. 

M. Kaifu a rappelé les principes du 
projet, qui ne contrevient pas selon 
lui aux engagements pacifiques de la 
Constitution japonaise : apporter un 
soutien logistique aux opérations 


décidées par l'ONU ; permettre l'en- 
voi de personnel militaire qui ne sera 
pas impliqué dans un quelconque 
usage de [8 force; constituer un corps 
de volontaires placé sous la direction 
du premier ministre; regrouper dès 
volontaires capables de fournir une 
assistance technique ct humanitaire ; 
permettre aux membres des Forces 
d'autodéfense de participer à ce 
corps, individuellement ou en groupe. 


Un statat 
- ᾿ 


L'intervention de M. Kaïfu laisse 
cependant entière la question délicate 
des modalités et du statur des mili- 
taires affectés à ce corps. Placé sous la 
responsabilité du premier ministre, il 
serait théoriquement soustrait à toute 
intervention de l'Agence de défense. 
Mais reste la question de l'apparte- 
nance des militaires qui y seront 
affectés (sera-t-elle double : Agence de 
défense et bureau du premier minis- 
tre, ou bien ces soldats cesseront-ils 


Le conflit pourrait dégénérer 
en « guerre mondiale » 


déclare le chef de l'état-major soviétique 


Le chef de l'état-major soviéti- 
que s'attend à voir se former une 
alliance entre l'Iran et l'Irak en cas 
de conflit militaire dans le Golfe, 
un conflit qui pourrait devenir une 
«guerre mondiale ». 

Dans un entretien accordé au 
Washington Post et reproduit ven- 
dredi 28 septembre par l'{nternario- 
nal Herakl Tribune, le général Moi- 
scev, chef'de l'état-major général des 
forces armées soviétiques depuis 
deux ans, déclare notamment : 
« Dans le cas d'opérations militaires 
Idans le Goîfel, l'Iran sé mettra du 
côté de l'Irak. Ce ne serait pas un 
conflit habituel, ce serait une guerre 
mondiale. Et une telle guerre n'appor- 
tera aucune gloire ni au peuple amë- 
ricain, ni au peuple irakien (..}. Nous 


devons faire le maximum pour éviter 
cela. » Le général, qui s'est dit préoc- 
cupé davantage par l'instabilité de la 
situation dans la région que par le 
déploiement américain, dans lequel il 
ne voit pas de menace directe pour 
l'URSS, a par ailleurs confirmé que 
Moscou avait fourni aux Etats-Unis 
des informations techniques sur les 
armes soviétiques livrées à l’lrak. 


(προ de semonce 

ΔΑ er Rome 
En mer Rouge, jeudi, une frégate 
américaine, .l'Elmer... Mc ν 


a tiré plusieurs coups de semonce à 
la mitrailleuse pour contraindre à 
s'arrêter un pétrolier irakien, le Tad- 
mur, qui sortait du golfe d'Akaba, a 
annoncé à Washington un porte-pa- 
τοῖς du Pentagone. 


Le bâtiment a été autorisé à pour- 
suivre sa route après qu'une inspec- 
tion eut révélé qu'il était vide, 
Depuis le 2 août, a précisé le porte- 
parole, plus de 1 400 navires ont été 
interceptés et 125 ont été inspectés, 
dont 110 par des navires américains. 

A Washington également, où il se 
trouve en visite officielle, le prési- 
dent bulgare, M. Jelev, a indiqué 
jeudi que son pays était prêt à 
envoyer un contingent militaire 
Himité dans le Golfe. 

Deux autres d'Europe de l'Est 
ont déjà indiqué leur intention de 
participer à effort international con- 
tre l'Irak de prop a décidé d'en- 
voyer un hopital de campagne et un 
navire-hôpital et la Tchécoslovaquie 
s'apprête à envoyer une unité de 
défense contre les armes chimiques 
de cent soixante-dix hommes. -- 
(AFP) 


Vive concurrence sur le marché saoudien 


Les exportateurs d’armements français et britanniques 
craignent d’être supplantés par les Américains 


Les rivaux européens des 
industriels américains de l’arme- 
ment font la grimace, en consi- 
dérant que les Etats-Unis sont 
en passe de saturer le marché 
saoudien pour les en exclure. 
C'est le cas de la Grande-Bre- 
tagne et de la France. 

Pour calmer les appréhensions 
des Israéliens, qui redoutent que la 
crise du Golfe ne soit l’occasion 
pour certains pays arabes de se 
réarmer à outrance auprès des 
Américains, le président des Etats- 
Unis, M. George Bush, a proposé 
au Congrès d'étaler sur deux ans la 
conclusion des contrats relatifs à 
de nouvelles fournitures militaires 
à l'Arabie saoudite. Mais, globale- 
ment, cette transaction portera sur 
le montant annoncé précédemment 
de 21 milliards de dollars, qui 


M. Chirac soutient l’idée 


avait tant inquiété les concurrents, 
notamment britanniques et fran- 
çais. 

Concrètement, il s’agira d'un 
premier contrat de 6,1 milliards de 

ollars dès cette année, et de 
14 milliards de dollars en 1991. 
Les commandes de l'Arabie saou- 
dite ont trait à des matériels anssi 
différents que des avions F 15 ou 
F 18, des hélicoptères Apache, des 
blindés M1 Abrams, des missiles 
anti-chars Tow et des équipements 
de commandement à La mer. 


Une manne pour vingt 
ou trente ans 


La manne saoudienne devrait 
induire, directement ou indirecte- 
ment, entre 800 000 et 900 000 
emplois aux Etats-Unis et, à plus 
long terme, sur une période de 
vingt à trente ans, cle devrait 
générer un marché total de 50 à 


d’une conférence internationale 
sur le Proche-Orient 


Au cours des journées parlemen- 
taires du RPR, qui se tiennent 
depuis jeudi 27 septembre à Car- 
cassonne, M. Jacques Chirac a pré- 
senté son plan de règlement de la 
crise dans le Golfe : « Si, comme 
nous pouvons l'espèrer. la logique 
de paix l'emporte, εἰ que la straié- 
gie du blocus, et non celle de la 
guerre, soit celle de la France, alors 
nvus devons tout meitre en œuvre 
pour faciliter la recherche d'une 
solution diplomatique. 

« Pour ma part, je propose les 
élapes suivantes : d'abord, l'évacua- 
sion du Koweït par l'frak et la libë- 
ration des otages: ensuite une négo- 
ciation entre l'Irak et le Koweït. 
jous l'égide des pays arabes et de 
L'ONU, ayant pour chjectif de régler 
es modaliiès du retour à l'indépen- 
dance du Koweït et du règlement du 


contentieux entre l'Irak, le Koweït 
et les pays arabes producteurs de 
pétrole: enfin, pourrait être enga- 
gée une concertation internationale 
pour tenter de régler les différents 
problèmes qui se posent au Moyen- 
Orient. Cette dernière, il est vrai 
très difficile, mais qui bénéficierait 
de la réduction des tensions Est- 
Ouest, pourrait se conclure dans le 
cadre d'une conférence internatio- 
nale destinée à conforter la paix et 
la stabilité au Moyen-Orient. » 

M. Chirac a demandé l'organisa- 
tion d'un débat « d'urgence » au 
Parlement afin que le gouverne- 
ment dise si la France se situe 
« toujours dans une logique de blo- 
cus» ou «dans une logique d'inter- 
vention militaire » (nos dernières 
édiions du 28 septembre). 


60 milliards de dollars si on ajoute 
aux ventes en discussions en 1990 
et 1991 les contrats attendus de 
maintenance (rechanges et forma- 
tion). 

Durant les quinze dernières 
années, le commerce des armes 
entre les Etats-Unis et l'Arabie 
saoudite a été évalué à 75 milliards 
de dollars, quand les dépenses 
militaires globales des Saoudicns 
ont été estimées à 200 milliards de 
dollars. 

Il y a quelques années, le 
Royaume-Uni avait conclu avec 
Ryad un vaste accord-cadre qui 
portait sur l'équivalent de 38 mil- 
liards de dollars à concrétiser sur 
des décennies, au choix du client 
selon ses besoins. Aujourd'hui, les 
industriels britanniques se deman- 
dent si l'opération « Bouclier du 
désert» ne marquera pas la suspen- 
sion, voire l'interruption. de leurs 
affaires en Arabie saoudite au pro- 
fit de sociétés américaines. En par- 
ticulier, serait en jeu le sort de la 
livraison d'avions Tornado, conçus 
cu coopération avec l'Allemagne et 
l'Étalie. 

En France, La crainte est identi- 
que. Sur quinze ans, entre 1974 et 
1989, les Français ont reçu des 
Saoudiens pour 135 milliards de 
francs constants (valeur 1988) de 
commandes militaires. Ce montant 
correspond, pour l'essentiel, à des 
contrats avec Ryad dans les 
domaines de l'arme blindée, de 
l'artillerie, de la marine, de la 
défense antiaérienne et des héli- 
coptères. Il correspond grosso 
modo à environ 20 % du tolial des 
commandes à l'exportation 
d'armes françaises dans le monde 
entier, durant la même période. 

Aujourd'hui, l'Arabie saoudite 
risque de devenir une chasse gar- 
dée des groupes américains. « Si, 
dans les deux ou trois mois qui 
viennent, nous ne signons rien avec 
les Saoudiens, disait, la semaine 
dernière encore, un industriel fran- 
çais de l'armement au Salon aéro- 
nautique de Moscou, nous n'existe- 


rons pres Pour des années sur ce. 
marc ν 


JACQUES ISNARD 


.- 


d'appartenir à l'armée?) et celle de 
leur armement. Le gouvernement ten- 
terait, dit-on, de faire accepter le prin- 
cipe du port d'armes légères. 

Les réactions des partis d'opposi- 
tion et de la presse sont en général 
négatives. Socialistes et communistes 
sont hostiles à ce projet et le parti 
bouddhiste Komeito ne paraît pas 
satisfait des garanties données contre 
un éventuel envoi ultérieur de vérita- 
bles troupes à l'étranger. Certains 
quotidiens s'inquiètent en outre des 
pressions exercées par l'Agence de 

fense, qui avait traditionnellement 
toujours adopté un profil bas. 

PHILIPPE PONS 


(1) L'aructe 9 stipule qu' A il ne sera 
Jamais entretenu de fevces lerresre, navale εἰ 
aérienne ou autre potentiel de guerres sur 
l'archipel. Avcc le début de la guerre froide 
et le récouvrement par le Japon de sa souve- 
raineté par le traité de San-Francisco en 
1951, la Garde de réserve a été vansformée 
comte sécuri il, investie re 

fense contre ns. ls, 
tisie Forces d'anodéfense. l'armée pou 
est devenue ἢ septième du monde 


Prochain retour 
à Toulon 
du « Clemenceau » 


Le porte-avions Clemenceau, 
en mission dans la mer Rouge, 
rentrera entre le 5 et le 6 octo- 
bre à Toulon, son port d'attache, 
qu'il avait quitté le 13 août der- 
nier. 

Ce mouvement du Clemenceau a 
été annoncé, jeudi 27 septembre, 
par la marine française. Le porte- 
avions Foch, qui navigue en Médi- 
terranée occidentale et qui ἃ 
embarqué son groupe aérien, est 
prêt à partir pour Le Goife si cela 
est nécessaire, ajoute le communi- 
qué de l'état-major qui. considère 
que le Clemenceau peut rentrer en 
France après avoir accompli sa 
mission. 

Avéc à son bord quarante-deux 
hélicoptères Gazelle et Puma, le 
Clemenceau a permis à leurs équi- 
pages de s'entraîner à Djibouti, 
puis à Oman et dans les Émirats 
arabes unis dans des conditions 
proches de celles qu’ils connaissent 
désormais en Arabie saoudite, où 
ils sont stationnés depuis quelques 
jours. 

La marine française continue 
d'entretenir dans la zone du Golfe 
onze bâtiments de guerre, qui, 
outre La mission de contrôle de 
l'embargo des Nations unies, escor- 
tent jusqu'à Yanbu les navires de 
soutien logistique de l'opération 
« Daguet » en Arabie saoudite. Le 
jeudi 27 septembre, l'un des 
bateaux de la marine nationale a 
réalisé la treizième visite par la 
France d'un navire marchand sou- 
mis à embargo, dans le détroit de 
Bab-el-Mandeb, entre la mer 
Rouge et la mer d'Oman. 

En cas de besoin, le Foch pren- 
dra la relève du Clemenceau. Mais 
à la différence du porte-avions qui 
rentre, la semaine prochaine, à 
Toulon, Le Foch dispose de son 
groupe aérien, soit seize avions 
d'attaque Super-Etendard, trois 
avions de reconnaissance Etendard 
IV-P, dix avions d'interception 
Crusader, sept avions de surveil- 
lance maritime Alizé et deux héli- 
coptères pour la récupération des 
équipages à la mer. La marine 
nationale se refuse au moindre 
commentaire sur la nature des 
armes à bord du Foch. On sait, en 
effet, que les Super-Etendard peu- 
vent être dotés d'un missile ASMP 
à tête nucléaire οἱ que la tradition 
veut qu'un bateau de guerre fran- 
çais en mission transporte tout son 
armement avec lui. 

“.... 


a M. Rocard et la question pales- 
tinienne. - M. Michel Rocard ἃ 
évoqué, jeudi 27 septembre à 
Conflans-Sainte-Honorine (Yve- 
lines), la crise du Golfe, déclarant 
notamment : « La question palesti- 
nienne est depuis toujours une bles- 
sure pour les Arabes, une blessure 
douloureuse, lancinante, une bles- 
sure que nous comprenons, Sur ce 
sujet aussi, le Conseil de sécurité a 
volé des résolutions et nous devons 
avoir le courage de reconnaître que, 
pour le moins, la communauté 
internationale n'a pas fait preuve 
d'une ardeur égale dans la pour- 
suite de leur mise en œuvre. v -- 
{Corresp.) 


Les Français sont partagés 
sur la participation à un conflit 
Selon ane enquête SOFRES pour Europe 1 et « Libération » 


Selon une enquête réalisée (1) 
par la SOFRES pour Europe ! et 
Libération, publiée le 28 septem- 
bre, 61 % des Français (contre 
30 %) estiment que la crise du 
Golfe va déboucher sur un conflit 
militaire. En cas de gucrre, 46 % 
des personnes interrogées souhai- 
tent que la France y participe et 
45 % sont d'un avis contraire. 

Une majorité de Français sont 
cependant opposés à la participa- 
tion d'appelés à ce conflit (76 % 
d'opinions défavorables), comme à 
la mobilisation de certaines catégo- 
ries de réservistes (60 % d'opinions 
défavorables); 46 % jugent inac- 
ceptables que « les soldats français 
combattent directement les soldais 
irakiens ». 

D'autre part, une large majorité 
(63 %) considèrent la chute de 
M. Saddam Hussein, avec la libé- 
ration des otages et le retrait de 
l'Trak du Koweït, comme l'objectif 
d’un conflit éventuel, 20 % ne 


Que les généraux, hommes 
politiques et experts militaires se 
le disent : la guerre de la fin 
des temps» aura lieu entre 
Arabes dans les deux prochaines 
semaines. du moins à en croire 
la prédiction faite par un rabbin il 
y a un quart de siècle. 

L'hebdomadaire israélien Yom 
Hashishi écrit ainsi, jeudi 27 sep- 
tembre, que le rabbin Haïm 
Shvill, mort il y a dix-sept ans, 
avait prédit en 1964 qu'une 
guerre éclair, mais très violente, 
éclaterait en 1990 pendant les 


La prédiction du rabbin 


retiennent que la libération des 
otages et le retrait irakien, et 12 % 
ne demandent que la libération des 
otages. Cinquante-huit pour cent 
des personnes interrogées estiment 
que les troupes françaises dans le 
Golfe devraient être placées sous le 
commandement de l'ONU, 21 % 
sont favorables à un commande- 
ment français et 7 % à un com- 
mandement américain. 

Enfin, 56 % des personnes intér- 
rogées accepteraient, en cas de 
conflit, la mise en place d’une poli- 
tique économique et sociale de 
rigueur (33 % d'avis contraires), 
mais une large majorité (75 % con- 
tre 19 % d'avis contraires) serait 
opposée à la mise en place 
d'impôts supplémentaires pour 
financer le conflit. 


(1) Enquête réalisée du 22 au 26 sep- 
tembre auprès de 1 000 personnes. 


sept jours de la fête juive du 
Tabernacle, qui commence dans 
une semaine. 


Le rabbin Shvili avait prévu les 
guerres de 1967 et 1973, selon 
l'hebdomadaire. S'agissant 
d'une prochaine guerre, il a 
écrit : « Ce sera la guerre de la 
fin des temps dans laquelle les 
Arabes combattront les 
Arabes. » || avait également pré- 
dit qu'Israël serait attaqué par 
des armes chimiques qui rate- 
raient leurs cibles. — (Reuter.} 
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LA 


CRISE DU GOLFE 


Bagdad dément avoir menacé de pendaison 
les étrangers réfugiés dans les ambassades 


L'Irak a tenté d'atténuer, jeudi 
27 septembre, les menaces pro- 
férées la veille à l'encontre des 
diplomates hébergeant [leurs 
ressortissants dans les ambas- 
sades. 


Des responsables du ministère des 
affaires étrangères à Bagdad ont 
affirmé que la note adressée à plu- 
sieurs ambassades dans la capitale 
irakienne leur demandant de fournir 
la liste des non-diplomates vivant 
dans leurs locaux avait été mal com- 
prise et interprétée à tort comme 
une menace de mort. 

L'ambassadeur irakien à Was- 
hington avait déjà affirmé, mercredi 
soir; après avoir été convoqué au 


département d'Etat, que Bagdad ne 
A Menace personne », 

Ces assurances n'ont pas fait 
changer d'avis les autorités améri- 
caines qui ont rendu public jeudi le 
texte de la note adressée aux ambas- 
sades. «La résolution 341 du 
Conseil du commandement révolu- 
tionnaire en date du 26 aoûr 1990 
stipule que l'hébergement d'un étran- 
ger dans le but de le soustraire aux 
autorités irakiennes est un crime 
d'espionnage : la peine capitale sera 
infligée aux personnes qui commet- 
dent ce crimew, dit ce texle, qui 
conclut : « Le ministère irakien] des 
affaires étrangères apprécierait que 
la mission l'informe de la présence 
d'un de ses citoyens ou d'un ressortis- 
sant de toute autre nation dans l'am- 


Le cheikh Jaber à la tribune de l'ONU 


Le Koweït annule le service de la dette 
des pays les moins avancés 


NEW-YORK (Nations unies) 
de notre correspondant 


Revëtu de la tenue tradition- 
nelle, le cheikh Jaber ΑἹ Ahmad Al 
Sabah a prononcé jeudi 27 septem- 
bre à la tribune de l'ONU un dis- 
cours dans lequel il a invité la 
communauté internationale « à ne 
pas fléchir sur les mesures à pren- 
dre pour obliger les envahisseurs 
(du Koweït) à restaurer l'autorité 
dégitime er à mettre un terme aux 
actes de barbarie (commis par 
l'Irak) ». 

« Le retrait des agresseurs est cer- 
tain, a affirmé le chef d'Etat 
koweïtien aujourd'hui en exil, Dieu 
de Tout-Puissant nous garantit la 
victaire grâce à la volonté des fils 
du Koweït, à leur lutte, grâce à 
l'Organisation des Nations unies, 
au soutien des frères εἰ amis ef de 
tous les peuples épris de justice 


dans le monde (...). « Nous retour- 
nerons au Koweït. n 

Evoquant la situation économi- 
que des pays les moins avancés 
(PMA), le cheikh Jaber ἃ annoncé 
la décision du Koweït d'effacer 
tous les intérêts sur fa dette due 
par ces nations au Koweït . De 
même, il a indiqué que des arran- 
gements seront conclus avec les 
pays les plus pauvres de façon à 
«alléger le fardeau ». 

Cette décision s'inscrit dans l'es- 
prit de la deuxième conférence sur 
les pays les moins avancés qui s'est 
achevée le [4 septembre dernier à 
Paris. Les participants étaient alors 
convenus d'accroître l'aide aux 
quarante-deux pays entrant dans 
cette catégorie, Sans se prononcer, 
cependant, sur des mesures d’ur- 
gence au vu de la situation nou- 
velle créée par la crise du Golfe. 


PROCHE-ORIENT 


LIBAN 


L'armée impose un blocus 
aux forces du général Aoun 


L'a armée de la légalité » com- 
mandée par le général Lahoud, 
se trouve désormais face à l'«ar- 
mée rebelle » du général Aoun, 
tout autour de l'enclave tenue 
par ce dernier, pour procéder, 
dans un premier temps, à son 
blocus et, en principe, si cela ne 
suffisait pas, à un assaut pour la 
réduire. 

BEYROUTH 
de notre correspondant 


Dans la nuit de jeudi à vendredi 
28 septembre. la troupe du général 
Lahoud a pris la relève des Forces 
libanaises (milice chrétienne) aux 
différents points de passage de leurs 
deux secteurs — Achrafieh à Bey- 
routh et le Kesrouan, plus au nord - 
qui sont au contact du minuscule 
territoire, 267 kilomètres carrés, du 
général Aoun où sont, il σοὶ vrai, 
concentrés le palais présidentiel. le 
ministère de la défense et les meil- 
leures troupes de l'armée libanaise, 
16 000 hommes, selon leur chef. 

La direttion «lègale» a pu 
concentrer pour l’encercler 
19 000 hommes dotés d'une cen- 
taine de chars et de [70 canons. 
Mais, si clle engageait la bataille, 
Οἷς devrait pouvoir compter sur 
l'appui décisif de l'armée syrienne 
ct, plus où moins clairement, sur 
celui des FL. 

. La milice chrétienne. dont l'objec- 
tif majeur immédiat est devenu 
l'éviction de son ennemi, se montre 
d'une coopération exemplaire οἱ a 
cédé des positions quand on le Lui a 
demandé. 


Les craintes 
de la population 


Le secteur chrûtien s'en retrouve 
dans unc situation bizarre où, d'une 
part, deux armécs qui protlament 
Chacune que l'autre ne la combattra 
pas, sont face à face sur pied de 
guerre et où, de l'autre, [ἃ milice 
continue de tenir militairement des 
lignes de front dont les points de 
passage sont aux mains de l'armée 
du général Lahoud. 

Le général Aoun, qui n'a pas 


intérêt à s'en prendre à ce dernier, 
ne pourrait-il cependant être tenté 
de la tester en ouvrant le feu non 
pas sur ses positions mais juste à 
côté, sur celles des FL? La popula- 
tion vit cette situation dans une pro- 
fonde angoisse οἵ bien que vendredi 
matin rien n'avait changé, sinon les 
contrôleurs aux points de passage, 
spontanément les déplacements sy 
sont raréfiés. Il est prévu que la cir- 
culation y soit bientôt restreinte aux 
seuls piétons. 


Difficile 
dilemme 


Pour ce que l'on appelle La «téga- 
lité» — c'est-à-dire cette espèce de 
direction collégiale issue des amen- 
dements apportés à la Constitution 
libanaise par suite des accords de 
Taëf comprenant les présidents de la 
République (maronite - M. Hraoui), 
du Conseil (sunnite - M. Hoss) οἱ 
du Parlement {chiite - M. Husseini) 
— le dilemme n'est pas simple puis- 
qu'il lui faut venir à bout du général 
Aoun sans que la population en 
subisse les conséquences. Or les trois 
phases possibles de l’action envisa- 
gée -- blocus lui-même progressif, 
bombardements, assaut - se réper- 
cuteront dramatiquement sur les 
civils. 

Le général Aoun fait le pari que 
tout cela n'est que bluff. Il Fait sur- 
tout un autre pari: celui que la 
Syrie ne s'engagera pas dans une 
opération militaire contre son mini- 
réduit, Or, sans l'aval politique et la 
participation active des troupes 
syriennes, rien de sérieux ne saurait 
être entrepris contre lui. 

Une donnée nouvelle risque 
ccpendant de porter Damas à modi- 
fier une situation dont on a tant 
souligné combien elle lui était profi- 
table, le général servant, abjective- 
ment, 565 intérêts : les Syriens 
auraient récemment pris peur qu'un 
front Aoun-Hezbollah, ἄνες la com- 
plicité feutrée du PSP de M. [οὐπι- 
blatt, ne se constituc, alimenté par 
l'Irak οἱ POLP pour créer des pro- 
bières dans leur chasse gardée [iba- 
παῖδα, 

LUCIEN GEORGE 
ù 


bassade e1 dans vos résidences diplo- 
maliques, » 

« Nous rejetons cette note qui viole 

ment les règles du com- 
portement civilisé international. 
Nous ne fournirons aucun nom. La 
clarification de Bagdad ne nous 
amène pas à être plus enclins à 
répondre à ἀπε notes ἃ scan 
jeudi l'un des porte-parol ur 
Sépartement d'Etat, M. Richard 
Boucher, 

Plusieurs pays européens ainsi 
que le Japon ont annoncé que la 
même note avait été adressée à leurs 
ambassades à Bagdad. Londres et 
Rome ont immédiatement fait 
savoir qu'il ne serait pas répondu à 

de irakienne, Berne a pro- 
testé. Le Japon et le Danemark ont 


répondu que leur ambassade n’abri- 
taït aucun ressortissant non membre 
de la mission. Le porte-parole du 
quai d'Orsay avait pour sa part 
affirmé jeudi que l'ambassade de 
France 4 Bagdad avait reçu le texte 
de la «résolution 341» mais aucune 
demande de noms. 

Des consultations ont eu lieu 
jeudi entre es Douze qui ne sont 
pas parveaus à définir une réaction 
commune, a déclaré un porte-parole 
du ministère italien des affaires 
étrangères. II a ajouté que tous 
considéraient la requête irakienne 
comme «injustifiée et illégale». 
mais que certains pays membres 
pourraient « vouloir attendre» avant 
de décider de la réponse à donner, — 
AFP, Reuter,) 


Les sondages depuis le début du conflit 
M. Mitterrand a la cote 


Depuis le début de l'année, la 
cote de popularité da M. Fran- 
çois Mitterrand était en baisse. 
Avec la crise du Golfe, la ten- 
dance s'inverse. 


La lecture des sondages réalisés 
depuis l'invasion du Koweït par 
l'Irak montre que le président de la 
République bénéficie d'un «effet 
Golfe ». Selon le baromètre établi 
par la SOFRES pour le Figaro, la 
confiance pour M. Mitterrand 
passe de 61 % à 52 % de mars à 
juin, puis à 54% en juillet. La 
hausse est plus forte après l'inter- 
vention irakienne. 


Selon Louis-Harris, pour L'Ex- 
press, la cote de popularité du chef 
de l'Etat fait un bond de sept 

oints de juillet à août (61 % au 
ieu de 54 %). Le gain est de cinq 
points selon une enquête de l'IFOP 
pour le Journal du dimanche (42 % 
au lieu de 37 %), alors que la 
popularité de M. Michel Rocard 
reste stable. : 

L'adhésion à l'action de M. Mit- 
terrand se vérifie au travers des 


sondages portant spécifiquement 


sur la crise du Golfe. A la mi-août, 
75 % des personnes inte 4) 
ga Ja SOFRES pour le Figaro et 

TL approuvent le chef de l'Etat. 
Ce résultat e à 79 %, selon une 
autre enquête de la SOFRES, une 
semaine plus tard, alors que 61 % 
des personnes interrogées par 
l'IFOP pour le Figaro approuvent 
Ja position française. 


Cette embellie profite à la plu- 
part des dirigeants politiques mais 
M. Mitterrand en est, et de loin, le 
premier bénéficiaire. Il suscite, 
selon ua sondage IFOP pour Pro- 
Jession politique. l'adhésion de 
40 % des genres interrogées. 
contre 14 % pour M. Valéry Gis- 
card d'Estaing et 8 % pour M. Jac- 
ques Chirac. 


MM. André Lajoinie et Jean-Ma- 
rie Le Pen ne retueillent que 3 %. 
Le président du Front national, 
hostile à l'intervention française 
dans le Golfe, voit sa cote baisser 
de deux points selon BVA. Le FN 
enregistre un recul de quatre 
points et demi en intentions de 
vote législatif. 

Cet «effet» n'est pas constant 
lors de chaque initiative militaire 
française, loin s'en faut. L'inter- 
vention, les 22-23 mai 1978, des 
parachutistes français à Kolwezi, 
au Zaïre, n'avait pas entraîné un 
gain de popularité pour le prési- 
dent de la épublique de l’époque, 
M. Giscard d'Estaing. Au 
contraire, selon un son réalisé 
par PIFOP pour /e Point, 40 % seu- 
erment des nnes inte: 5 
contre 45 %) approuvaient l'envoi 

le ces militaires, et en juin 1978, 
la cote de popularité du président 
de la République diminuait même 
de trois points par rapport aux 
résultat obtenus en mai. 

En août 1983, une nette majorité 
de personnes interrogées par 
ΙῚ pour otidien de Paris 
(53 % contre 28 38) avaient d 

rouvé l'intervention Française au 

chad. La cote de popularité de 
M. Mitterrand, en baisse 
depuis août 1982, régressait 
encore, pour septembre, de deux 
points. 

En revanche, au lendemain de La 
destruction au Liban, à la suite 
d'un attentat, le 23 octabre 1983, 
du siège d’une compagnie française 
de parachutistes (58 tués), la cote 
de popularité de M. Mitterrand 
était en hausse de quatre points 
selon la SOFRES, et de huit points 
selon l'IPSOS. 


(1) Quaurc-vingt-huit pour cent de 
sympathisants du PS, 78 % de l'UDF, 
LS du PCF, 61 % du RPR et 39 % du 


Les comités de soutien 
aux familles des otages vont créer 
une fédération internationale 


Les comités de soutien aux 
familles d'otages détenus en Irak 
et au Koweït ont décidé de se réu- 
rir afin de coordonner leur action, 
Une fédération internationale 
regroupant le Gulf Group Support 
britannique, les comités itafilens et 
français, ainsi que certaines 
familles américaines est en cours 
de création. Selon M Jacques 
Miquel, avocat du comité de sou- 
tien aux Français retenus au 
Koweït et en Irak, qui devait 
annoncer cette Imitiative lors d'une 
conférence de presse vendredi 
28 septembre à Paris, Je nombre 
dé participants pourrait être 
étendu et d'autres pays contactés. 


Le comité français de soutien aux 
otages détenus en Erak et au Koweït, 
qui regroupe plus de cent cinquante 
familles, dresse aujourd’hui un pre- 
mier bilan de son action. « Le gouver. 
nement a pris les mesures que nous 
avions dés et nous nous Jélici- 
tons que le dialogue se poursuive avec 
le Quai d'Orsay», déclare M° Miquel. 
L'avocat regrette cependant «qu'il ne 
se soit pas occupé plus ἰδῖν des diffs- 
cultés que risquaient de rencontrer les 
entreprises dont des employés sont 
toujours retenus. 

Certaines viennent d'ailleurs d'an- 
noncer qu'elles allaient cesser de ver- 
ser les salaires, « Nous avions attiré 
l'attention du gouvernement sur cette 
question dès le débur du mois de sep- 
ternbre, affirme l'avocat. Cela dir, si je 
ne nie pas que certaines PME εἰ PMI 
rencontrent des problèmes, elles se doi 


pas faire preuve 
darité.» 


δ “ 
mais ouvert» 
Le comité, qui, il y a un moi: 
demandait que «des ᾿ mi 


mais ouvert, il n'y a pas αἱ 
dire » 


I rappelle qu'il ne s'interdira 
«aucun contact», maïs estime que «le 
moment n'est pas venu de rencontrer 
les autorités irakiennes». Il condamne 
par ailleurs la proposition du secré- 
taire général des Amitiés franco-ra- 
kiennes, M. Gilles Muaier, de rem- 
placer les otages par des Français 
ὰ d SA τ κα δεῖς dore 

autres Français ne règiera 
ment rien. Nous voulons une solution 
globale.» 

Si les otages français sant, sion 
Με Miquel, «très démoralisés», il 
estime que la menace de limitation 
des tickets de rationnement des Occi 
dentaux, brandie par Bagdad, «n'est 
pas die d'être prise en considéra- 
tion». La plaçant pour l'instant dans 
le cadre de la guerre ique, il 
ajoute que «αἱ ceité mesure devait 


connaître un débu: d'application, cela 
bles. 
NH. 


TUNIS 
de notre correspondent 


Elle ne devait être que sym- 
bolique, mais la séance d'ouvar- 
ture de la 945 session ordinaire 
de la Ligue arabe, qui s'est 
tenue, jeudi 27 septembre à 
Tunis, n’en a pas moins donné 
lieu à un vif incident entre les 
ambassadeurs d'irak et du 
Koweït. . 

«Accroché» par l'ambassa- 
deur irakien, Alouane Jabouri, 
qui s'élevait contre sa pré- 
sence, le représentant du 
Koweït — Etat qui n'existe plus 
aux yeux du régime de Saddam 
Hussein — lui a répondu qu'il 
venait ainsi de donner une nou- 
velle preuve que l'Irak ne 
cherche qu'à diviser le monda 
arabe. Et M. Nasser El Jihane 
d'ajouter : « Où est l'frak aujaur- 
d'hui? H est exclu même des 
Jeux asiatiques, absent de l'As- 
semblée générale de l'ONU, et 
Tarek Aziz [le ministre des 
affaires étrangères] se cache à 
Bagdad... » 

Tapant sur la table pour 
mieux se faire entendre, visibie- 
ment furieux, le représentant de 


Lors d'une rémnion de la Ligue arabe 


Vif accrochage entre les ambassadeurs 
irakien et koweïtien 


Saddam Hussein a répondu que 
«co n'est pas Tarek Aziz qui se 
cache, meis ceux qui ont appelé 
chez eux les forces impérialistes 
et qui se protègent sous leur 
bottes. L'incident s'étant clos 
sur cette algarade, la séance 8 
pu reprendre pour permettre à 
l'OLP de transmettre à Qatar la 
présidence de la Ligue pour les 
six prochains mois. 

L'épineuse question du trans- 
fert de la Ligue {fe Monde du 
20 septembre} ne pouvait tou- 
ver sa solution au niveau des 
ambassadeurs. 1] appartiendra 
aux ministres des affaires étran- 
gères d’en débattre, en marge 
de l'Assemblée générale de 
l'ONU, le 30 octabre à New- 
York, et de fixer la date et le 
lieu d’une autre réunion. Bien 
que déchirée, la Ligue arabe a 
donc su conserver un vieux 
réflaxe : toujours reporter à plus 
tard les décisions embarras- 
santes. Mais, tôt ou tard, ἢ fau- 
dra bien que ses vingt et un 
membres soient obligés de 
trancher. 


MICHEL DEURÉ 


ASIE 


PHILIPPINES : pour le meurtre de Benigno Aquino 


Seize militaires condamnés 
à la prison à perpétuité 
Seize militaires philippins, 
général, ont été, vendredi 28 septem- 


bre, reconnus coupables «sans de 
moindre doute» du meurtre «inhu- - 


ἱ dont un 


main et barbares de Benigno Aquino 
par ua tribupal ΟἿ réuni à 
Manille. ph τὴ condamnés à la 
prison tuité et au versement 
d'une indemnité à là famille de La vic- 
time. Chef de l'opposition et principal 
rival de l'ancien président Marcos, 
«Ninoy» Aquino, le mari de l'actuelle 
présidente Cri cie τοῦ 
son retour à Manille, Le 21 août 1983. 
Parmi les condamnés figure le géné- 
cl Luther Custadio, ancien chef de 


CORÉE DU NORD 


Pyongyang se dit prêt à normaliser 
ses relations avec Tokyo 


Renversant sa position anté- 
rieure, la République populaire 
démocratique de Corée [RPDC) a 
annoncé jeudi, 27 septembre, 
qu'elle était prête à normaliser 
ses relations avec le Japon. Les 
négociations entre les deux gou- 
vernements pourraient commen- 
cer en novembre, 


TOKYO 


de notre correspondant 


La proposition nord-coréenne a été 
faite per le secrétaire général du 
Parti du travail, M. Kim Yong-sun, 
à M. Shin Kanemaru, personnalité 
influente du art Fe ΩΣ 
Japonais, en visite le 
Monde du 28 septembre), La ques- 
tion avait été l'un des thèmes des 
trois entretiens que M. Kanemaru 
a eus entre avec le président Kim 
Il-sung. 

Commentant le geste d’ouver- 
ture de son gouvernement, 
M. Chon Ryong-bok, directeur du 
bureau Asie au ministère nord-co- 
réen des affaires étrangères, a 
déclaré qu’il constituait un « chan- 
gement politique important» de la 
diplomatie de son pays. À Tokyo, 
le premier ministre, M. Toshiki 
Kaïfu l'a qualifié d’ « événement 

torique » . 


Rejetant l'hypothèse de recon- 
naissances croisées {les alliés de la 
Corée du Nord, Chine et URSS, 
normalisant leurs relations avec Le 
Sud tandis que les Etats-Unis et le 
Japon établiraient des relations 
diplomatiques avec , la 
RPDC avait, jusqu'à présent, tou- 
jours refusé négocier avec 
Tokyo sur cette question. Cette 
fois, Pyongyang paraît accepter 
implicitement le ue des 
δ ὃ 


reconnaissances croisées. Le pro- 
cessus de normalisation nippo- 
nord-coréen sera en fait parallèle à 
celui des relations entre La Corée 
du Sud et l'URSS : selon la presse 
sud-coréenne, Moscou et Séoui 
devraient signer, le 30 septembre, 
au cours de ia rencontre entre les 
ministres des affaires étrangères 
des deux pays dans le cadre de 
l'Assemblée générale des Nations 
unies, un accord de principe sur 
l'établissement de liens diplomati- 
ques. {πὲ dirigeants pere 
acceptent en outre que la question 
des réparations de guerre du Japon 
ne soit discutée qu'après la norma- 
lisation, comme l’ont toujours 
demandé es Japonais. 

Tout en se félicitant de l’an- 
nonce d’une normalisation nippt- 
uord-coréenne qui, estime-t-on à 
Séoul, se situe dans le contexte de 
l'amorce du dialogue entre les deux 
Corées et d'un processus de 
détente régionale, les Coréens du 
Sud n'en paraissent pas moins pré- 
occupés par ce renversement inat- 
tendu - aussi rapidement, du 
moins — de Pyongyang. Le ministre 
des affaires étrangères, M. Liu 
Chong-ha, a notamment demandé 
à l'ambassadeur japonais à Séoul 
que son gouveérnément ne fasse pas 
progresser la normalisation avec 
Pyongyang plus vite que Le dialo- 
gue entre les deux Corées. 

Séoul, qui, jusqu'à présent, 
menait le jéu de la détente dans la 
Péninsule, peut se sentic quelque 
peu dépossédés de l'initiative par 
l'ouverture de Pyongyang. Au 
ministère japonais des affaires 
sen : 5, on affirme on 
placer les négociations avec 
RPDC dans le cadre de la détente 
dans la péninsule τη agir en ἐἰτοῖὶς 
Concertation avec les États-Unis 
la Corée du Sud. 


# 


ὯΝ 
3 


ἐν} 


ΠῚ 


# 


+ 


ri 


εἰ 


ἢ 


! 


᾿ πρὸ ten ταεπρ 
pen, 


dre 


LA CRISE DU GOLFE 
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La normalisation entre Londres et Téhéran devrait hâter la libération 
des trois derniers otages britanniques au Liban 


Les relations diplomatiques 
entre la Grande-Bretagne et 
l'Iran, rompues le 28 février 
1989 à l'initiative de Téhéran en 
raison de la publication des Ver- 
Sets sataniques, de Salman 
Rushdie, jugés offensants pour 
l'islam, sont rétablies. « Cette 
décision prend effet immédiate- 
ments, ἃ indiqué jeudi soir 
27 septembre le Foreign Office. 
Les deux ambassades devraient 
rouvrir leurs portes d'ici un mois. 


LONDRES 
de notre correspondant 


M. Saddam Hussein rie donc 
réussi, bien malgré fui, à faire ce que 
les diplomates des deux pays s'étaient 
efforcés en vain d'obtenir depuis de 
longues années. Les rapports nor- 
maux entre les deux capitales avaient 
en effet été gravement perturbés dès 
enr isieriq μο ὡς {970 εἰ la 

mière prise d'otages 
celle des diplomates américains. re 
Britanniques s'étaient montrés dans 
mie affaire solidaires de leurs cin- 


tagne, au ΠῚ de ses soubresauts de 
politique intérieure, mais les 

très froides, étaient quand même 
maintenues lorsqu'un curieux inci- 
dent, précédant l'affaire Rushdie, 
était venu une première fois les sus- 
Fa For. flagrant 

Γ pris en mai en 

délit de vol à l'étalage dans un grand 
magasi n. fl pm nt pen t 
pes du statut matique, qu'il avait 
apparemment oublié de demander. il 
était donc passible de poursuites judi- 
ciaires. 


NE Coin, 
d'affaires britannique τὶ put 


À la suite de cet épisode, les relations 
étaient: suspendues le :18 join | 1567: 
Les diplomates s’efforçaient de 


Brie dialogue et y étaient parvens à 


Mais l'affaire Rushdie vint tout 
bouleverser. Les intégristes iraniens 
profitèrent de la sentence prononcée 
le 14 février 1989 par l'unam Kho- 
meiny contre l'écrivain britannique 
d'origine indienne pour dénoncer un 
nouveau Satan apparu à l'Ouest sous 
la double figure de Ruhsdie lui-même 
εἴ de son «prolecteur» britannique. 
Les autorités iraniennes innovaient en 
matière de droit international en 
condamnant officiellement à mort un 
sujet de sa Gracieuse Majesté pour 
crime contre l'Islam, c'est-à-dire pour 
délit d'opinion. 

ἃ C'était inadmissible et l'écrivain 
tait aussitôt placé sous la protection 
de Scotland Yard. Il n'a pas cessé 
depuis février 1989 de se cacher dans 
des endroits jugés suffisamment sûrs 
par la brigade anti-terroriste. Il 
fréquemment de retraite pour 
ἐ aux commandos de tueurs 
à ses trousses, Plusieurs indivi- 
dus suspects venus du Liban auraient 
été identités par la police et recon- 
duïts aux frontières du royaume. 


L'affaire Rashdie 
en voie d'apaisement 
On a aperçu Salman Rushdie l’es- 


pace d'un diner, à Cambridge. [l s’en- 
tretient Enr au prit avec 


É Εν jo 
Rene le Ce 
inter. Ii vient d'enregistrer 
mière interview télévisée ἄκρα sa 
condamnation à mort. li y répète 
qu'il n’a voulu offenser personne. Il y 
di surtout que l'isolement forcé, au 
cours de ces dix-neuf mois, a été un 
cenfer» et qu'il a été suffisamment 
a comme cela. Cette expérience 
vantable ἃ «changé tout ce qu'il 
pensait de tout». Î a sa femme 
dans fa tourmente. i, Marianne 
Wiggins, est écrivain comme lui, mais 
n'a pas supporté cette vie d’errance 
sous garde policière permanente. 
Cette interview coïncide avec la 


sortie: en: librairie de son dernier--- 


ouvrage, Haroun et la mer des his- 


τοῖγες. Il s'agit d'un livre pour enfants, 
dédié à son fils, qu'il n'a pas été anto- 
risé à revoir depuis le 14 février 1989 
pour des raisons de sécurité aussi évi- 
dentes que cruelles. Ê y parle d'un 
conteur qui ἃ perdu son don... ll n'a 
rien perdu du sien, même s'il évite 
cette fois les sujets trop brülants. 
Toutes les conditions posées par 
Téhéran sont donc remplies. Rushdie 
s'aexcuse» auprès des musulmans 
dans cette interview, qui sera diffusée 
dimanche 30 septembre au soir. Le 
secrétaire au Foreign Office, M Dou- 
gas Hurd, a écrit le 3 août à Sir Peter 
Blaker, membre de la commission des 


La crise du Golfe aura eu pour 
conséquence une accélération 
spectaculaire du processus d’ou- 
verture engagé par le président 
Al Akbar Hachémi Rafsandjani, 
en dépit d'un certain réveil de 
l'aile radicale du régime. Appels 
à la guerre sainte et diatribes 
contre la présence occidentale 
dans lé Golfe de le part des 
«durs » n'auront - jusqu'à nouvel 
ordre — pas réussi à freiner le 
rythme des normalisations 
menées tambour battant par le 
pragmatique Hachémi Rafsand- 
jani, permettant à la République 
islamique de sortir de son isoie- 
ment à mesure que son ennemi 
d'hier s’y enfonce, 

Des normalisations menées 
avec grand art puisque Téhéran a 
jusqu'à présent réussi à se conci- 
lier tour le monde : les Occiden- 
ἴδυχ en affirmant haut et fort sa 
volonté de respecter l'embargo 
contre l'Irak et, dans le même 
temps, Bagdad — son ennemi 
d'hier, — qui a dû plier et faire des 
TConcessions à l'Iran sur'tous les 


affaires étrangères des Communes, 
pour lui exprimer tout le « respecte 
que lui inspire l'islam. Cela allaït sans 
dire, mais, selon la formule consacrée, 
cela va encore mieux en fe disant. 
Les Iraniens ont affirmé de leur 
côté à M. Hurd qu'ils entendaient ne 
pas s'ingérer dans les affaires inté- 
rieures britanniques. Le secrétaire au 
Foreign Office a proposé pour les 
Journalistes de la BBC son interpréta- 
tion de cette remarque apparemment 
banale. 1} s'agit, si l'on comprend 
bien, de lever la sentence de mort 
prononcée contre l'écrivain. L'affaire 
Ruhsdie semble donc en voie d'apai- 


points qui faisaient encore pro- 
blème. Aujourd'hui, c'est avec le 
«petit Satan» britannique tant 
honni que les Iraniens ont 
renoué. 

Une normalisation annoncée 
dès le début de la crise du Golfe, 
puisque M. Hachémi Rafsandjani 
n'a attendu que deux jours après 
l'invasion du Koweït par l'Irak 
pour convoquer la plus haute ins- 
tance dirigeante iranienne, le 
Conseil suprême de sécurité 
nationale, qui s'est prononcé dès 
le 4 août pour la reprise des rela- 
tions diplomatiques avec Lon- 
dres. 


« Une flèche 
indétonrnable » 


Une initiative que le secrétaire 
au Foreign Office, M. Douglas 
Hurd, a rendu possible fin juillet 
en prenant publiquement ses dis- 
tances avec Saiman Rushdie et 
ses Versets sataniques — à l'ori- 
gine de la brouille - et en insis- 
tant sur le fait qu'il n'entrait pas 


sement, même si les interlocuteurs 
iraniens de M. Hurd n'ont apparem- 
ment pas l'autorité nécessaire pour 
lever la condamnation proférée par 
limam Khomeiny. Π pourrail surtout 
y avoir du nouveau dans les pro- 
chains mois pour les trois otages bri- 
tanaiques du Liban, apprend-on de 
très bonne source à Londres. 
MM. Terry Waïite, John McCarthy et 
Jack Mann sont en effet détenus par 
ἰς Hezbollah, mouvement très proche 
idéologiquement de Téhéran. 
L'émissaire de l'archevêque de 
Cantorbéry, disparu depuis le 20 jan- 
vier 1987, est malade ct très déprimé, 


maïs toujours vivant. M. McCarthy, 
e de télévision, enlevé le 17 
avril 1986 est en bonne santé, On est 
en revanche sans nouvelle du troi- 
sième, un ancien pilote de la RAF âgé 
de soixante-quinze ans, qui avait pris 
sa retraite dans un pays qu'il croyait 
tranquille, le Liban. M. Mann a été 
enfevé le 3 maï 1989 à Beyroulh- 
Ouest, dans une zone sous contrôle 
syrien. Le Forcign Office a cru utile 
de préciser jeudi que la reprise des 
relations avec Téhéran ne signifiait 
pas automatiquement que la même 
voie allait être suivie avec Damas. 
DOMINIQUE DHOMBRES 


Un point marqué par M. Rafsandjani 


dans les intentions de la Grande- 
Bretagne d‘insulter l'islam. 
M. Hachémi Rafsandjani a donc 
marqué un nouveau point face à 
son opposition radicale, hostile à 
toute ouverture en direction de 
l'Occident æperverti», mais sa 
marge de manœuvre 58 mesure à 
l'ambiguïté de la position ira- 
nienne concemant le cœur même 
du conflit : le sort de Salman 
Rushdie. En effet, et cantraire- 
ment à ce qu'a pu comprendre 
M. Hurd {voir l'article de Domini- 
que Dhombres), des diplomates 
iraniens se sont fait fort de met- 
tre les points sur les «ix en souli- 
gnant que la normalisation des 
relations avec Londres «ne 
change strictement rien» au sort 
de Rushdie, comme le rapporte 
notre correspondante aux 
Nations unies, Afsane Bassir 
Pour. interrogés sur le fait de 
savoir si Rushdie pourrait enfin 
se montrer au grand jour sans 
s'attirer les foudres des isla- 
mistes, ces diplomates ont rap- 
pelé que, si le Prophète lui-même 


avait pardonné à beaucoup de 
criminels, tous ceux qui avaient 
insulté l'islam avaient été exécu- 
tés. « Personne ne peut revenir 
sur la sentence contre Rushdie ; 
cetre sentence est en accord 
avec les lois islamiques », ont-ils 
martelé. 

Et, pour que les choses soïent 
bien claires : « Une flèche a été 
lancée vers Rushdie, et sa trajec- 
toire est indétournable. » Or, nul 
doute que si M. Hachémi Raf- 
sandjani pouvait exprimer ses 
souhaits sans risquer sa carrière 
politique, ils seraient bien diffé- 
rents, et la « flèche » en question 
se perdrait avant d'atteindre sa 
cible. 

Quoi qu'il en soit, et bien que 
le rétablissement des relations 
diplomatiques ait été annoncé à 
New-York, à l'occasion de l'As- 
semblée générale de l'ONU, où 
les ministres des affaires étran- 
gères des deux pays sont pré- 
sents, MM. Hurd et Ali Akber 
Velayati ne s'étaient pas encore 
rencontrés mercredi. 


Y.H. 


— Avec la réouverture de Lancel Opéra, le coffre 
de ma voiture précédente était devenu beaucoup trop petit. 
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AFRIQUE 


Accueilli, jeudi matin 27 sep- 
tembre, à Alger par une foule 
beaucoup moins nombreuse que 
prévu (/e Monde du 28 septem- 
bre), M. Ahmed 8en Bella a 
appelé à un «consensus natio- 
nal» pour conduire le processus 
démocratique à un «point de 
non-retours. Pour ce faire, l'an- 
cien chef de l'Etat, qui doit pro- 
chainement entreprendre une 
tournée à l'intérieur du pays, a 
«vivement» souhaité une 
«recomposition du paysage poli- 
tique national ». 

ALGER 
de notre envoyé spécial 


Un nouveau spécimen, ces der- 
niers mois, est apparu à plusieurs 
exemplaires sur le devant de la 
scène politique algéroise, On pour- 
rait l'appeler « parti-champignon ». 
Les partis-champignons ont, parfois 
poussé en une seule nuit mais leurs 
dirigeants se répandent en commu- 
niqués et en interviews avec tant de 
naturel qu'on se prendrait presque à 
croire que le quart de siècle de dic- 
tature du FLN ne fut qu'un mauvais 
rêve. 

Les chefs de partis-champignons 
conduisent eux-mèmes leur voiture 
et on les rencontre parfois en fin 
d'après-midi à la terrasse de l'Hôtel 
El Djezaïr, sirotant un de ces jus 
d'oranges introuvables dans le petit 
commerce et guettant du coin de 
l'œil les correspondants de la presse 
de préférence, française. Leur 
demande-t-on si leur mouvement 
politique est de création récente, ils 
s'offusquent très sincèrement : « OA 
non. monsieur, Notre mouvement à 
déjà presque un an!» Toutes les 
incertitudes de la politique algé- 
rienne sont contenues dans cette 
protestation. 

Nourredine Boukrouh, président 
du Parti du renouveau algérien 
(PRA), est le prototype de cette nou- 
velle espèce de politiciens algérois. 
Nourredine Boukrouh n'aime pas 
trop parler du nombre de ses adhé- 


ALGÉRIE : appelant à un « consensus national » 


rents — «Votre parti gère un impact 
difficile à quantifier dans cette pre- 
mière phase », — mais est déjà doté 
d'un spacieux local] stratégiquement 
situé près de l'El Djezaïr et d'un 
attaché de presse qui prend son 
métier fort à cœur. 

Comme tous ses pareils, Nourre- 
dine Boukrouh a vu débarquer 
Ahmed Ben Bella de son ferry-boat 
avec une indéniable excitation. L 
n'est pas un chef de parti-champi- 
gnon aujourd'hui à Alger — sans par- 
ler des rescapés du FLN - qui ne 
rêve d'utiliser le « grand revenant » 
comme un prestigieux paravent 
pour ses ambitions toutes neuves. 


Défense 
de Saddam Hussein 


Si les mots pour le dire changent 
d'un parti à l’autre, le calcul inavoué 
est le même. Ben Bella ne cesse de 
proclamer qu'il souhaite rassembler 
tous les Algériens? Alors, oui, mes 
amis et moi-même sommes tout 
prêts à apporter notre pierre à l'œu- 
vre commune, d'autant plus prêts 
que «si les intégristes du FIS 
demain raflent la mise, ce sera défi- 
nitivement, explique M. Boukrouh. 
Ils ne remettront plus rien en jeu. 
Pour éviter cela, nous serions prêts à 
faire alliance avec n'importe qui». 

Mais Ben Bella est-il prêt, lui, à 
servir de porte-drapeau aux uns ou 
aux autres? Les premiers mots pro- 
noncés par l'ancien chef de l'Etat 
sur le territoire algérien laissent au 
contraire penser qu'il & gardé intacte 
la caractéristique qui, il y a un quart 
de siècle, contribua à son ascension 
… avant de causer sa chute : l'impré- 
visibilité. Que dit en effet Ben Bella, 
à peine descendu de son bateau ? 
D'abord il demande la démission du 
premier ministre Mouloud Ham- 
rouche, cæ qui ne constitue pas vrai- 
ment un Scoop. 

Mais dans la foulée, à la surprise 
générale — y compris de certains de 
ses accompagnateurs, — le voilà qui 
appelle à la levée en masse des Algé- 
riens πραγ centaines de milliers » 
pour aller défendre Saddam Hus- 
sein. Avec cet argument inattendu 
mais éclairant sur l’idée qu'il se fait 


de son rôle et de sa personne : «Si 
Saddam Hussein tombe, ve sera 
ensuite le tour du colonel Kadhafi, 
puis de Ben Bella en Algérie. » 
Est-ce tout ? Non. Lui qui, tout au 
long de son exil helvétique et encore 
quelques instants auparavant, dans 
le ferry, posait au rassembieur, assu- 
rant avec insistance «ne pas vouloir 
régler des comptes ». le voilà qui 
etteque violemment « 
d'agents de la France qui durant la 
guerre d'indépendance se sont infil- 
trés dans les rangs de ce glorieux 
parti historique {le FLN] et doivent 
impérativement en sortir ». Qui est 
visé? On n'en saura pas plus, mais 
on imagine les réactions dans les 
hautes sphères. Pour finir, Ben 
Bella décoche une flèche 
à tous les petits partis, assurant que 
«l'éclosion des partis peut porter 
atteinte à l'unité nationale», et pro- 


pose de réduire leur nombre à «six 


Ou sept, groupant les grands courants 
politiques qui traversent la société 
enne». 


Les Kabyles 
n'ont pas oublié 


L'opinion occidentale, les appa- 
ratchiks du FLN, les nouveaux par- 
tis algériens, en quelques minutes, 
c'était tout de mème se mettre beau- 
coup de monde à dos, même si ces 
trois attaques frontales, au fond, 
peuvent apparaître comme les trois 
facettes d'une même stratégie lim- 
pide : l'appel direct au peuple, à La 
rue, contre les installés de toute 
sorte. Ce peuple qui vibre pour Sad- 
dam Hussein - même s'il s'en faut 
de beaucoup que l'on ouvre au coin 
des rues des guichets d'enrôlement -- 
abhorre le FLN et commence déjà à 
se moquer des ébats, pourtant 
encore rafraïchissants, des partis- 
champignons. 

Cette stratégie, certes cohérente, 
présente tout de même un inconvé- 
nient de taille : le en tout 
cas is, semble avoir fait mon- 
Fe d une certaine As ous à 
l'égard du proscrit. ‘embarque- 
ment à Barcelone, les benbelisies 
autogrisés se promettaient un mi 
lion de personnes sur le quai de l'ar- 


M. Ben Bella a été boudé par le peuple algérois 


rivée. Le lendemain matin, alors que |. 


le bateau était en vue d'Alger, les 
militants algérois n'en espéraient 
plus que le quart. Y croyait-1l encore 
vraiment lui-même, le « Reve- 
nant », alors qu'en compagnie de 
madame, il posait pour les 
de photographes invités sur le pont 
supérieur du ferry, sur fond 
d' « Alger la Retrouvée? » 
Quelques instants plus tard. il fal- 
lait déchanter. [is n'étaient que vingt 
mille tout au plus, en comptant les 
badauds, à l’attendre le long du 
front de mer. Un million, c'était 
déraisonnable. Mais vingt mille, 
c'est-à-dire le noyau historique du 
benbellisme, en raclant les fonds de 
tiroirs, c'était presque une gifle. À 
cette bouderie algéroise, on peut 


Inversement, l'Oranais tout entier 
devrait réserver à son enfant un 
accueil triomphal. Organisé par les 
benbellistes, fantasias, salves d’hon- 
neur, projections de films et soirées 
de raï, s'y succèdent depuis plu- 
sieurs À jà. Oran est la seule 


cérémonie 

«Ben Bella vole la jeunesse au FIS». 
Les régions moins marquées 

feront-elles la différence ? les 


illes, prenant bi ï ὅς 
vail ien soin de 
ΒῊΣ De Dre De ἘΣ 

peur de se voir 
enfermé dans les dimensions étroites 


IEL SCHNEIDERMANN 


à Djibouti 
Suite de la première page 

L'attentat a eu lieu vers 22 ἢ 45 
locales (19 h 45 gmt) contre des 
militaires et ressortissants français 
qui se trouvaient aux terrasses de 
deux cafés. le « Café de Paris» et 
a l'Historil v situés, place du 27-juin. 
en plein centre ville . Trois grenades 
ant été lancées mais une seule a 
explosé au x Café de Paris». 

Les agresseurs. qui, selon plu- 
sieurs témoignages, étaient au nom- 
bre de quatre et circulaient à bord 
d'un taxi, ont réussi à prendre la 
fuite. 

Djibouti avait déjà été le théâtre 
d'un attentat, le 18 mars 1987, qui 
avan fait 12 morts (5 Français dont 
4 militaires, 3 Djiboutiens et 4 Alle- 
mands) et une quarantaine de bles- 
sés. Une bombe avait alors explosé 
sur la terrasse du café « l'Historil ». 
Un Tunisien de vingt-sept ans, 
Adouani Hamouda Hassan, soup- 
çonné d'être l'auteur de Fattentat, 
avait été arrêté à l'aéroport de Dji- 
bouti quelques jours plus tard. 1] 
avait avoué à la police avoir commis 
cet attentat pour le compte des 
«troupes des révolutionnaires et des 
résistants », une mystérieuse organi- 
sation terroriste proche-orientale qui 
l'avait recruté à Damas. 


Quatre mille militaires 
stationnés en permanence 


Le 5 décembre 1977, un attentat 
avait été commis au café «le Pal- 
mier en zinc». ΤΠ y avait cu deux 
morts dont un Français et 31 bles- 
565, Il avait été officieusement 
revendiqué par des éléments Afars, 
Func des deux principales ethnies 
du pays. 

Environ 4 000 militaires français 
sont stationnés en permanence à 
Djibouti aux termes d'un accord de 
défense signé en juin 1977 lors de 
l'accession à l'indépendance de l'an- 
cien territoire français des Afars et 
des Issas. Les deux tiers de ces 
troupes appartiennent à l'armée de 
terre (13° demi-brigade de la Légion 
étrangère et $ régiment interarmes 
d'outre-mer) . 

Sur la base aérienne, l'une des six 
bases françaises installées en Afri- 
que, stationnent une dizaine de 
Mirage Il et des hélicoptères 
Alouette et Puma. En outre, la flotte 
française en mer Rouge et dans 
l'océan Indien est autorisée à y faire 
relächer ses navires et atterrir ses 
avions de patrouille maritime, - 
{AFP 


AMÉRIQUES 


PÉROU 


M. Fujimori rejette le projet américain 
de « militariser » la lutte contre la drogue 


Le gouvernement péruvien a 
refusé une aide américaine de 
36 millions de dollars, qui aurait 
permis d'utiliser l'armée contre 
les trafiquants de drogue. il pré- 
fère recevoir das crédits pour 
reconvertir les planteurs de 
coca, alors que les Etats-Unis 
insistent sur la nécessité de 
militariser la répression, car ils 
associent trafic et terrorisme. 

LIMA 
de notre correspondante 

Le président Fujimori a refusé in 
extremis de signer un protocole d'ac- 
cord avec les Etats-Unis, dans le 
Cadre de la lutte anti-drogue : il 
s'agissait d'une aide américaine de 
‘36 millions de dollars destinée à 
équiper entièrement 3 500 soldats 
péruviens. Son prédécesseur, 
M. Alan Garcia, avait adopté la 
même position. Selon certaines ver- 
sions, le protocole contenait une 
clause secrète conditionnant l’aide 
promise à la présence de «bérets 
verts» américains et à la construc- 

LL Ju 
région productrice de coca. La re 
la police américaine anti ue, est 
déjà sur depuis un an, installée 
dans un fortin pratiquement inexpu- 
gnabie. 

La «militarisation» de la lutte 
anti-drogue a toujours été rejetée par 
les autorités du Pérou. Déjà, l'éradi- 
sation forcée des plants de coca a 
beaucoup favorisé les activités du 
Sentier lumineux. En prenant la 
défense des paysans cocaleras vic- 
times de la répression, tes guérilleros 
ont constitué dans le Huallaga leur 
plus solide «base d'appui». Aussi 
l'objectif numéro un des responsa- 
bles péruviens, civils et militaires, 
est-il de reconquérir ces paysans, en 
keur proposant un programme écono- 
mique intégral, destiné à remplacer 
la coca par d'autres productions, 

Pour Washington, il ne s'agit pas 
d'un projet réaliste. L'ambassadeur 
américain av Pérou, M. Anthony 
Quainton, s'en est expliqué récemn- 
ment : on ne peut traiter séparément 


le trafic de drogue et la subversion, 
a-t-if dit, puisque {es producteurs et 
trafiquants de coca paient un 
«impôt» au Sentier lumineux, ce qui 
les rend complices des guérilleros. 
Dix_jours après l'investiture de 
M. Fujimori, le vice-président amé- 
ricain, M. Dan Quayie, a défendu à 
Lima ce point de vue, qui se résume 
dans une expression : «narcoterro- 
risme». 


Les réserves 
de l’armée 

Le Congrès américain ne peut - 
théoriquement — accorder Une side 
militaire aux forces armées de pays 
coupables de violations des droits de 
l'homme : or le Pérou, avec ses 
«détenus-disparus », ses fosses com- 
munes, ses exécutions extra-judi- 
ciaires, figure en bonne place sur la 
«liste noire» du d'Etat. 
En outre, la Constitution péruvienne 
stipule que la lutte anti-drogue est du 
ressort de la police, alors que la 

la subversion il 


répression de 

à l'armée. Ces deux obstacles juridi- 
ques pourraient être si la 
notion de «narcoterrorisme» était 
adoptée : l'armée péruvienne pour- 
rait alors bénéficier de la manne pro- 
mise par les Etats-Unis. 

Mais les militaires sont réservés 
devant les visées américaines. Depuis 
qu’ils ont pris le contrôle de la vallée 
du Huallaga, en avril 1989, ils pen- 
sent avoir démontré leur «efficacité » 
dans la luite contre [8 subversion. Π 


ἘΝ BREF 


g RÉPUBLIQUE DOMINI- 
CAINE : un mort et vingt blessés 
pendant une grève générale. - Un 
mort, vingt blessés par balles, des 
centaines d'interpellations, tel est 
le premier bilan de la grève de 
soixante-douze heures organisée 
République dominicaine, depuis le 
mercredi 26 septembre, par le Ras- 
semblement des organisations 
populaires, pour protester contre la 
politique économique du président 
Balaguer. — (AFP.) 


g POLOGNE : feu vert de la 
Diète à l'élection présidentielle. — 


mique du 8 août. Si leurs appels au 
pillage et à la «grève armée» n'ont 
guère été suivis, en revanche, ils ont 
multiplié les sabotages, les meurtres, 
les embuscades contre l'armée et ἃ la 
police. Le Sentier Iumineux a assas- 
siné un ancien ministre du travail de 
M. Alan Garcia. Quelques jours 
après, le 24 septembre, c'est un 
proche du chef de l'Etat, le président 
de son groupe parlementaire, 
M Gerardo Lopez, qui a été séques- 
tré à son domicile par le Mouvement 
révolutionnaire Tupac-Amaru. Cette 
dernière organisation semble avoir 
pris un second soufile depuis la fuite 
spectaculaire de prison de son chef, 
Victor Polay, et d'une cinquantaine 
de militants, au début de juillet. 


péruvienne à l'égard des Etats-Unis, 
Le général avait affirmé que le Pen- 
tagone était prêt à lancer une cffen- 
sive conjointe — avec les armées 
locales — contre les trafiquants du 
Pérou, de Bolivie, et de Colombie. 
« On n'appuierait pes sur la détente, 
mais on choisirait la cible», aurait-il 
dit. Ces propos ont provoqué un 
tollé général dans les pays concernés. 

NICOLE BONNET 


La chambre basse du Parlement 
polonais a approuvé jeudi 27 sep- 
tembre, à une très forte majorité, 

réduction du mandat du général 
Jaruzlski, donnant le feu vert à la 
tenue anticipée de l'élection prési- 
rie d'ici à Noël, -{AFP, Reu- 
ter, 


π YOUGOSLAVIE : référendum 
sur le sort du pays. — La présidence 
nur ae a pro- 

Ἱ 27 septembre l'organiss- 
tion d'un référendum sur le sort du 
pays, qui aboutirait à un «nouvel 
accord historique » entre les peu- 
ples de l'actuelle fédération de six 


EUROPE 


Le premier décret économique 
de M. Gorbatchev annonce 
des mesures disciplinaires 


Le chef d'état-major de l'ar- 
mée soviétique, le général Moïs- 
seev, a indiqué au Washington 
Post que l'URSS avait retiré ses 
armes nucléaires des régions 
présentant des risques de 
conflits ethniques. Pour sa part, 
le président Gorbatchev a pris 
jeudi 27 septembre son premier 
décret sur l'instauration des 
réformes économiques. 


MOSCOU 
de notre envoyée spéciale 
On attendait du premier décret 
‘de M. Mikhaïl Gorbatchev, dans le 
cadre de ses nouveaux pouvoirs (le 
Monde du 26 septembre), un souf- 
fle d'espoir, une indication sur 
il'orientation radicale qu'il affir- 
imait vouloir donner à la réforme 
économique. Mais celui qui fut lu 
‘jeudi 27 septembre à la télévision 
‘soviétique, intitulé « Mesures pour 
stabiliser l'économie», relève du 
système, pourtant dénoncé dès 
l'aube de la perestroïka, du «com- 
mandement administratif». Rédigé 
dans le même style, il annonce des 
mesures disciplinaires, dont l'énu- 
mération traduit le chaos qui gagne 
à grande vitesse les structures 
vitales du pays. 

Le décret, qui s'applique immé- 
diatement et demeure valable jus- 
qu'à la fin de l'année 1991, com- 
mence par exiger « le respect des 
liens contractuels entre les entre- 
prises d'Etat», en prévoyant des 
amendes de 50 % du prix des 
livraisons non effectuées et des 
poursuites contre les responsables. 
Accompagnant cette exigence, il 
donne au conseil des ministres le 
droit d'introduire le «régime de 
travail spécial » pour faire fonc- 
-tionner les chemins de fer et autres 
«systèmes vitaux » du pays, c’est-à- 
dire, interprète-t-on à Moscou, 
d’avoir recours à l'armée ou à la 
police, à l'image de ce qui fut 
tenté, sans succès durable, pour 

re circuler les trains l'an dernier 
entre l'Azerbaïdjan et l'Arménie. 

Le décret donne ensuite «un 
délai d'un mois » aux entreprises 
des secteurs pharmaceutique, des 
matières premières, des matériaux 
de construction, des pièces déta- 
chées et de l'industrie alimentaire 
pour «rétablir leurs productions 
conformément au plan ». Le moyen 
est, là aussi, «coercitif», le gouver- 
nement devant appliquer des 
« mesures résolues », mais il est 
« prévu » également de fournir à ces 
entreprises les matériaux néces- 
saires et, surtout, des allocations 
en devises. Un des premiers buts 
en est la protection de l’environne- 
ment, précise le décret. Enfin, der- 
nière mesure -- mais elle n'inter- 
viendra qu'au quatrième trimestre 
de l'an prochain, -- la population 
sera consultée sur l'opportunité 
économique ou écologique de 
maintenir en fonctionnement telle 
ou telle entreprise ou activité. 

Agarchie 

. La nécessité de mesures de «sta- 
bilisation» a toujours été évoquée 
par M. Gorbatchev comme une 
priorité, dans le cadre de ia 
réforme ; et les domaines dans les- 
quels le Parlement soviétique a 
délégué, lundi, le droit au prési- 
dent de prendre des décrets « d'or- 
dre légistarif, dans le but d'appli- 
quer la réforme économique ». 
comprenaient aussi « {e renforce- 
ment de l'ordre publicy. Triste 
euphémisme, au regard de l'anar- 
chie qui s’est installée à la faveur 
de l'autonomie accordée aux entre- 
prises et aux Républiques, mais, 
surtout, de la dilution de toute 
autorité. 

Présentant cette semaine un rap- 
port au Parlement sur «l’état réel 
de l'économie de la Fédération de 
Russie», le premier ministre de 
celle-ci, M. Ivan Silaev, a parlé des 
usines qui ne «croient plus au rou- 
ble» et ne livrent plus leurs pro- 
ductions. Elles attendent de rece- 


républiques et de deux provinces 
autonomes, - AFP.) 


a RFA-RDA. -- Les sociaux-démo- 
crates allemands ont réalisé, jeudi 
τ pente leur unification à 

issue de trois jours de congrès. 
Les 551 délégués de RFA pr 
RDA se sont levés pour ovationner 
longuement M. Willy Brandt, qui a 
apposé le dernier sa signature sous 
le « manifeste sur la restauration 
de l'unité du partis. À certe occa- 
sion, le parti de M. Oskar Lafon- 
taine a lancé la campagne pour 


tenter de reconquérir le pouvoir 


voir, en échange, de la viande où 
des vêtements pour leurs employés. 
Ignorant le plan, entreprises, SOv- 

OZES εἰ zes trouvent d’au- 
tres partenaires pour effectuer des 
trocs. Dans le domaine de La 
construction, moins de 20 % des 
objectifs fixés pour 1990 ont été 
atteints en septembre et, dans qua- 
rante grandes villes de Russie et de 
Sibérie, le système collectif de 
chauffage est «totalement hors 
d'usage », a dit M. Silaev. 

Le ministre soviétique de la 
santé a annoncé, pour sa part, Que, 
sans apport en devises, l'URSS ne 
produira en 1991 que 19% des 
produits pharmaceutiques dont elle 
ἃ besoin, alors que des cas de peste 
et de choléra ont été relevés. On 
estime en: outre à un tiers la part 
de récoite perdue cette année dans 
les transports et stackages défi- 
cients. Le gouvernement soviétique 
a pris, jeudi, un énième arrêté pour 
inciter à son sauvetage, notam- 
ment pour les pommes de terre, la 
dernière en date des denrées dispa- 
rues de Moscou. 


Le chacun pour soi 

des Répubkiques 
Autre volet du tableau : le cha- 
cun pour soi des Républiques. 
M. Silaev a indiqué que la Fédéra- 
tion de Russie compte importer en 
masse et créer pour cela une ban- 
que russe en devises, grâce aux 
réserves d’or et de diamants de la 
fakoutie, dans le Grand Nord. Or 
cette question de banque et de sou- 
veraineté sur les richesses de la 

lakoutie a fait l'objet d'une 
cet été entre M. Gorbatchev et 
M. Elstine, et elle n'est toujours 
résolue. Pour tout compliquer, 
a Iakoutie, souhaitant garder ses 
richesses pour elle et en conflit 
avec les radicaux russes, a 
annoncé, jeudi, qu'elle n'était plus 
une ublique «autonome» au 
sein de la Russie mais une « Répu- 
blique socialiste soviétique » dotée 
de souveraineté, L' le, de son 
a interdit la vente de son blé 
en dehors de son territoire (pour 
empêcher ses koikhoziens de ven- 
dre en Russie, où vient d'être 
décrétée une hausse des prix 
d'achat aux producteurs). L'Ésto- 
nie a décidé d’établir des douanes 

à ses frontières, 


Autant dire que les Soviétiques 
peuvent difficilement croire aux 
Chances de succès du décret prési- 
dentiel numéro un. Mëme s'ils sou- 
haitent, avec M. Gorbatchev, que 
les entreprises travaillent et que 
l'autorité soit réteblie, une majo- 
rité d’entre eux n’acceptent de lui 
faire encore confiance que s’il 
paraît appliquer les préceptes de 
Boris Eïtsine. 1] faudra expliquer 
que ce décret en fait partie et que 
les mesures de stabilisation étaient 
aussi prévues, bien que discrète- 
ment, dans le plan de réformes 
rdc de économiste Chata- 


L'un des partisans de M. Eltsine, 
le maire de Moscou, M. Gavriil 
Ῥορον, a dénoncé comme anti- 
constitutionnelle la délégation de 
pouvoir du Soviet suprême au pré- 
sident et menacé de boycotter les 
travaux du Parlement soviétique 
«si celul-ci persiste à élaborer des 
lois qui doivent être de la compé- 
tence des Républiques ». 


Vendredi, la Prada se 
déchafnait contre les projets des 
radicaux de développer des struc- 
tures parallèles de concertation 
entre Républiques, indépendam- 
ment du centre. Le quotidien ἃ 
donc présenté comme une victoire 
la rencontre, La veille, de M. Gor- 
batchev et du premier ministre de 
Lettonie, ainsi Que celle de M. Ryj- 
kov et du premier ministre litua- 
nien, prévue ἰς 2 octobre. Un point 
marqué par le maître du Kremlin 
qui sera cependant attendu à ses 

ts deux, trois ou quatre, qui 
devraient statuer sur la propriété 
ou la monnaie. Ils straient, dit-on 
à Moscou, tout prêts dans les 


tiroirs. 
SOPHIE SHIHAB 


lors des légistarives panallemandes 
du 2 décembre. 


ou ROUMANIE : remise en liberté 
de Nicu Ceauseseu. — Le fils de 
l'ancien dictateur roumain, Nicu 
Ceausescu, condamné la semaine 
dernière à vingt ans de prison, a 
été mis en liberté provisoire pour 


trois mois pour raisons médicales, 
Jeudi 27 septembre, par le tribunal 


militaire de Bucarest. Le Parquet 3 
Cinq jours pour faire appel de cette 
décision (nos dernières éditions du 
28 septembre). - (AFP) 


sn 


de δ de 
des Mesures di 


71 


ἂν 


6 Ὁ}}} 


ε 


—— AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS — 


LA FUSION 


FAIT LA FORCE... 
QUAND DERRIERE 


LA FUSION 


IL Y A UNE VISION. 


La vision, c’est savoir où il faut aller, et comment y aller. 
C’est savoir ce qu'on peut attendre de son entreprise et comment la 
renforcer pour atteindre son but. 

C’est savoir saisir les opportunités stratégiques et les mener 
à bien. Avec la vision, on grandit, on sé renforce, on gagne plus d’argent, 
et on dure. 

Cette vision, François Pinault l’a eue pour son entreprise, qu'il a 
menée à 10 milliards de francs de chiffre d’affaires en 25 ans, et qui est 
devenue leader européen des industries du bois. 

A la tête de la CFAO, François Pinault a pu mesurer les synergies 
qui existent entre les deux entreprises. 

Les avantages de cette fusion sont évidents. 

Cette fusion créera des complémentarités, qui permettront ainsi de 
renforcer la rentabilité. 

Cette fusion permettra à ce nouveau groupe d'atteindre une taille 
etune efficacité bien plus grandes, qui feront de lui notamment le leader 
européen de la distribution spécialisée et des industries du bois. 

Cette fusion le mettra en position de force pour faire face à la 
concurrence internationale des années à venir. Et pour gagner. 

Tout le monde en profitera. Lenouveau groupe. Les hommes qui 
l’animent. Les clients et tous les actionnaires de deux grands groupes 
devenus ainsi les actionnaires d'un des 30 premiers groupes français. 


PINAULT -- CFAO 


NOUS FERONS PLUS ENSEMBLE. 


LES ACTIONNAIRES CFAO ET LES ACTIONNAIRES PINAULT SERONT INVITÉS A SE RÉUNIR EN ASSEMBLÉES GÉNÉRALES EXTRAORDINAIRES. 


LA 
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EUROPE 
L'armée soviétique : crise et mutation 


IIL — Une réforme radicale 


Après avoir exposé les frustra- 
tions et les complexes de l'ar- 
mée rouge {fe Monde du 27 sep- 
tembre}, analysé les projets de 
réforme à l'étude et qui sont 
destinés à mieux situer les mili- 
taires par rapport au pouvoir 
politique et économique [le 
Monde du 28 septembre), l'an- 
cien attaché militaire à Moscou 
en conclut que le changement 
de doctrine devra être radical. 


por le général Jacques Laurent 


Dès l'arrivée de M. Gorbatchev 
au pouvoir, en 1985, le commande- 
ment militaire adopta, à son corps 
défendant, le nouveau langage offi- 
ciel : les concepts de «perestroïka », 
de «transparence», de α démocrati- 
sation », furent tant bien que mal 
adaptés à la spécificité des forces 
armées. L'état- major faisait le gros 
dos. 

En 1987, saisissant l'occasion du 
scandale causé par l'atterrissage d'un 
avion de tourisme allemand sur la 
place Rouge, le secrétaire général, à 
coups de mutations, commença à 
prendre en main ses militaires. Au 
mois de mai de la même année, les 
pays du pacte de Varsovie adop- 
taient une « nouvelle doctrine mili- 
taire» défensive, découlent tout 
logiquement de la «nouvelle pensée 
politique» gorbatchévienne et du 
climat de détente que l'on voulait 
instaurer. Bien qu'encore ambiguë, 
cette inflexion doctrinale annonçait 
les transformations à venir de la 
structure des forces armées. 

Mais ce n'est qu'en 1988, lors de 
la XIX: conférence du parti, que 
furent définies les grandes ges de 
cette «restructuration». Comme 
pour la rendre irréversible — et for- 
cer la main de la hiérarchie, - 
M. Gorbatchey faisait à l'ONU, en 
décembre de la même année, l'an- 
nonce surprise d'une réduction uni- 
latérale des effectifs portant sur 
500 000 hommes, dont 
100 000 officiers. En février 1989, le 


réductions d'effectifs, changement 
des doctrines d'emploi. Ces modifi- 
cations touchaient, de manière cohé- 
rente, à tous les aspects du domaine 
militaire, mais sans remettre en 
question les bases de l'institution. 
Ce n'est qu'au début de l’année en 
cours qu'apparaissent dans la termi- 
nologie a icielle les Hçer ὡς 
« me militaire» εἰ de «ré 
militaire radicale ». 

Cette dramatisation, la nécessité 
d'accélérer le changement, ont été 
provoquées par des événements 
imprévisibles : les bouleversements 
en Europe centrale, qui imposent le 
retrait de l’ensemble des forces sta- 
tionnées à l'extérieur des frontières: 
les troubles ethniques et les manifes- 
tations d'indépendance dans les 
Républiques fédérées, qui posent le 
problème de la «mission inté- 
rieure» de l'armée, celui de son 
caractère multinational et de son 
type de recrutement ; la contestation 
du rôle dirigeant du parti, qui ébra- 
nle tout le système de la direction 
politico-militaire: l'ageravation de 
la situation économique, qui impose 
des économies draconiennes. La 
crise du moral, enfin. 


Pas de décision 
avant l'antomme 


L'objectif, le contenu, les modali- 
tés de la réforme, ne sont pas encore 
arrétés. Au cours du dernier semes- 
tre, d'äpres discussions ont opposé 
experts civils et militaires, d'une 
part, militaires entre eux, d'autre 
part, la haute hiérarchie adoptant 
une position très conservatrice. Un 
audacieux projet de réforme a été 
mis au point par le comité du Soviet 
suprême pour Les affaires de défense 
et de sécurité, dirigé par le comman- 
dant Vladimir Lopaline. La presse 
militaire n'a pas diffusé ce texte, 
tout en rendant compte des tables 
rondes auxquelles participe cet off- 
cier. 
unes lois ere L la 

fense, le service national et la pro- 
tection sociale des militaires actuel- 
lement en projet devraient être sou- 
mises cet automne aux députés. 


Néanmoins, dès le début de juin, 
le maréchal lazov, ministre de la 


Für Deutsche zur Wah! zum deutschen Bundestag 


Am 2. Dezember 1990 findet die Wahl zum deutschen 


Bundestag statt. 


Deutsche, die ausserhaib der BUNDESREPUBLIK 
DEUTSCHLAND und der DEUTSCHEN DEMOKRATI- 
SCHEN REPUBLIK, einschliesslich BERLIN (Geltungsbe- 
reich des Bundeswahligesetzes), leben und hier keine 
Wohnung mehr innehaben, kônnen bei Vorliegen der 
sonstigen wahlrechtlichen Voraussetzungen an der Wahl 


teilnehmen. 


Für ihre Wahlteilnahme ist La. Voraussetzung, dass 


sie: 


1. nach dem 23. Mai 1949 und vor ihrem Fortzug aus 
dem Geltungsbereich des Bundeswahlgesetzes 


mindestens 


rei Monate ununterbrochen im Gel- 


tungsbereich des Bundeswahlgesetzes gewohnt 
oder sich dort sonst gewôühnlich aufgehalten 


haben ; 


, ἃ) in den Gebieten der übrigen Mitgliedstaaten 
des Europarates leben oder 
b) in anderen Gebieten leben und am Wahltage 


seit ihrem Fortzug 


aus dem Geltungsbereich des 


Bundeswahlgesetzes nicht mehr als zehn Jahre 


verstrichen sind ; 


. in ein Wählerverzeichnis im Geltungsbereich des 
Bundeswahlgesetzes eingetragen sind. Diese Ein- 


tragung erfolgt nur auf Antrag 


. Der Antrag ist auf 


einem Formbilatt zu stellen. Er soll bald nach die- 
ser Bekanntmachung abgesandt werden. Einem 
Antrag, der erst am 12. November 1990 oder spa- 
ter bei der zuständigen Gemeindebehôrde eingeht, 
kann nicht mehr entsprochen werden (8 18 Abs. 1 
der Bundeswahiordnung). 


Antragsvordrucke (Formblatter) sowie informierende 
Merkblätter kônnen von den dipiomatischen und berufs- 
konsularischen Vertretungen der Bundesrepublik Deut- 
schland, vom Bundeswahlleiter, Postfach 5528, D-6200 
Wiesbaden 1, von den Kreiswahlleiten im Geltungsbe- 
reich des Bundeswahlgesetzes angefordert werden. 

Weitere Auskünfte erteilen die Botschaften und 
beruiskonsularischen Vertretungen der Bundesrepublik 


Deutschland : 


BOTSCHAFT DER BUNDESREPUBLIK 
DEUTSCHLAND 


34, avenue d'Iéna, 75016 Paris 
Tél : (1) 42-99-79-65 Montag-Freitag von 09.00 bis 12.00 Uhr 


sions aux jeunes officiers réforma- 
teurs. Pour les Soviétiques, La 
réforme des forces armées dans son 
aspect technique (structures. choix 
des moyens, instruction...) n'est 
qu'une partie d'une réforme mili- 
taire plus vaste, touchant aux 
domaines juridique, économico-in- 
dustriel, social et, bien sûr, politi- 
que. La réforme est ainsi étroite- 
ment conditionnée par les décisions 
qui seront prises «en amont». 

La définition du type d'armée à 
retenir a naturellement été au centre 
des discussions. Faut-il maintenir le 
principe actuel de l’armée de 
conscription, ou bien passer à l’ar- 
mée de métier? Faut-il conserver le 
système en vigueur de l'armée 
«internationaliste» de l’Union 
(toutes nationalités confondues au 
sein des unités), combiné avec la 
règle de «l'extraterritorialité» (toute 
recrue appelée pouvant être station- 
née et engagée hors de sa Républi- 
que d’origine), ou bien passer à La 
constitution de «milices» ou 
«armées nationales» dépendant de 
chacune des quinze Républiques. 
recrutées et employées localement, 
ces formations étant coordonnées au 
niveau de l'Union ? 

La haute hiérarchie militaire s'est 
toujours montrée farouche partisan 
du statu quo. D'après elle, une 
armée de métier ne lui permettrait 
pas de remplir l’une des missions 
fondamentales que lui confie le 
Parti : former la conscience politi- 
que de l’ensemble de la jeunesse 
dans l'esprit du communisme et de 
l'internationalisme. En second lieu, 
une telle formule coûterait plus cher. 
Enfin, elle ne permettrait pas d'ac- 
complir toutes les missions. Certes 
les unités à haute technicité pagne- 
raient en efficacité, mais les caracté- 
ristiques tégiques de l'URSS 
exigent de gros effectifs et l'armée 
de métier, peu nombreuse, ne les 
fournirait pas. Enfin, on ne serait 
pas certain de trouver assez de 
volontaires, compte tenu du peu 
d'autrait exercé par le métier mili- 
taire! 

Les officiers réformateurs sont, au 
contraire, partisans d'une armée de 
« professionnels ν (ce qui ne veut pas 
dire, ajoutent-ils, « mercenaires » !} 
pour des raisons d’el ité. Ils pré- 
conisent, à côté de cette armée de 
métier, la création d'unités d'ins- 


truction particuliéres où seraient 
formés, grâce à un service court, Les 
réservistes destinés ἃ constituer les 
gros bataillons nécessaires au ternps 
de guerre. 

Le maréchal lazov, dans son pro- 
gramme de réforme, fait un petit 
pas vers la ionnalisation. {l 
considère que la solution actuelle 
1/3 de cadres professionnels, 2/3 de 
recrues appelées) est «la plus accep- 
tables, mais il admet que les armes 
techniques pourraient avantageuse- 
ment être servies par une proportion 
plus grande de personnels d'active. 
Des expériences vont être menées 
prochainement sous forme de 
contrats d'engagement de courte 
durée dans la marine, ennant 
150 roubles par mois. " Α͂ 
l'éventualité d’une réduction de la 
durée du service militaire de vingt- 
quatre à dix-huit mois (de trois à 
deux ans pour la marine) est à 
l'étude. La réduction des effectifs 
globaux provoquée par une telle 
mesure entraïnerait des coupes 
claires dans les organes de direction 
(15 %), le cadre des officiers géné- 
raux (30 %) et les écoles (35 %). Les 
unités ilitaires de construction 
travaillant pour les ministères civils 
seraient supprimées. 


Dix ans 
seront nécessaires 


Pour le commandement, l'idée de 
voir se créer des «milices aatio- 
nales» est encore moins recevable. 
Politiquement, l'adoption d'un tel 

it l'éclatement de 


système consacrerait 
l'État et instaurerait l'anarchie. Elle 
provoquerait l'explosion en chaîne 
de conflits ethniques. Technique- 
ment, le déploiement des unités à 
l'intérieur de leurs frontières natio- 
nales se traduirait par un non-sens 
ique au niveau de F'Union, les 
plus fournies en person- 
nel se trouvant stationnées aux fron- 
tières les moins vulnérables, et vice- 
versa. 


Les sentiments des jeunes officiers 
l'égard de la création d’armées 
i semblent j 


Le facto et qu'il vaudrait mieux en 
tirer les conséquences. Les ἐνέπο- 
ments semblent leur donner raison. 
Le Parlement biélorusse a proclamé, 


L'élection au Deutscher Bundestag 
aura lieu le 2 décembre 1990 


Les Allemands qui vivent en dehors de la Républi- 
que fédérale d'Allemagne et de la République démo- 
cratique allemande, y Compris Berlin, (champ d'appli- 
cation de la loi électorale fédérale) et n’y ont plus 
d'habitation pourront participer à l'élection, pourvu 
que les autres conditions en matière de droit de vote 


soient réunies. 


Pour pouvoir participer à l'élection, ils devront 

notamment remplir les conditions suivantes : 

D avoir habité, après le 23 mai 1949 et avant leur 
départ du champ d'application de la loi électo- 
rale fédérale, pendant une période ininterrom- 
pue de trois mois au moins dans le champ 
d'application de la loi électorale fédérale ou y 
avoir résidé habituellement ; 

a) vivre sur le territoire des autres États mem- 
bres du conseil de l'Europe ou 

Ὁ) vivre sur d’autres territoires et ne pas avoir 
quitté le champ d'application de la loi électo- 
rale fédérale depuis plus de dix ans à la date 


de l'élection ; 


être inscrits sur une liste électorale dans le 
champ d'application de la loi électorale fédé- 
rale. Une telle inscription ne pourra avoir lieu 
qu'à la demande de l'intéressé. Elle devra être 
rédigée sur un formulaire et envoyée dans un 
bref délai après la publication du présent avis. 
Aucune suite ne pourra être donnée ἃ une 
demande qui ne parviendrait que le 12 novem- 
bre 1990 ou plus tard ἃ l'autorité communale 
compétente (8 1 de l'article 18. du règlement 


électoral fédéral). 


Formulaires de demande et notices d’information 
pourront être obtenus auprès : 


— des missions dipl ἷ 


et des postes 


consulaires de Carrière de la République 
fédérale d'Allemagne ; 

du président de la commission électorale 
fédérale, Bundeswahlleiter, Postfach 55 28, 
D-6200 Wiesbaden 1 ; 

des chefs des circonscriptions électorales 
dans le champ d'application de la loi élec- 


torale fédérale. 


De pius amples renseignements pourront être obte- 
nus auprès des ambassades et postes consulaires de 
carrière de la République fédérale d'Allemagne. 


te 31 juillet, son droit d'avoir ses 
Sets rat armées, et de définir 
les. règles fixant les obligations ail 
taires de ses citoyens. Le jour sui- 
vant, les Ukrainiens décidaient de 
rapatrier leurs nationaux servant 
hors des frontières de la République. 
Enfin, de nombreux officiers russes 
ne verraient pas d'un mauvais œil la 
création d'une armée spécifique- 
ment russe retrouvant son honneur 
perdu, ses valeurs traditionnelles et 
la fin des soucis de tous genres 
engendrés par la formule multi- 
nationale actuelle. 

Sur ce point, la position du Ἵ 
araît fort nette : les per 
inates du XX VIII: congrès réaffir- 

ment le maintien des principes de 
l'armée multinationale et d'un 
emploi des forces ne tenant pas 
compte des découpages nationaux. 
Mais cette position est-elle tenable ? 
M. Boris Eltsine s'est prononcé 
fin juin dans l'Etoile rouge pour une 
solution très souple, puisqu'il se dit 
à la fois hostile à la création d'ar- 
mées nationales et favorable à un 
service «alternatif», permettant aux 
uationaux qui le désirent de faire 
leur service sur Le territoire de leur 


reconversion des industries de 
défense) que pourra être valable- 
ment menée à bien La réforme des 
forces armées proprement dite. 

Les Soviétiques se retrouvent là 
ea terrain connu. Ils ont toujours su, 
dans le passé, construire, avec une 
remarquable cohérence, les outils 
militaires correspondant à des « doc- 
trines militaires» (l'équivalent 
2 roché de nos «concepis de 
UT ont GE remet entamé 

, ils ont en 
les études et réalisé certains change- 
ments de structure pour adapter 
leurs forces Es Lio pinces 
arrêtés par le bureau politique et le 
conseil de défense. 


La nouvelle doctrine se dit, 
comme La précédente, « foncière- 
ment défensive». La différence 
réside en ce que la défensive, sclon 
la formule antérieure, se traduisait 


ritoire. M y aurait. maintenant, 
mutation profonde de l'art mili- 
taire; la stratégie deviendrait réelle- 
ment défensive, les moyens édifiés 
pour l'appliquer étant structurés et 
équipés en conséquence : MOINS de 
chars, moins d'avions de combat, 


iniscence de la victoire sur L 
Fer Armée de 18127?) serait 
anéanti. ie à 

Ces forces armées taillées pour ἢ 
défensive ne seraient destinées qu'à 
«prévenir la guerre». tout comme 
les armes nucléaires stratégiques, 
maintenues en nombre réduit, qui 
ne conserveraient qu'un caractère 
purement dissussif. 

Les mi nécessaires à La mise 
en uv d'une telle doctrine 
seraient calculés en nombre et qua- 


dans Le vif des nes d ” 
ment, et la hiérarci cu Gaia qui 
taxe les premiers d'« incompétence » 
et défendent pied à pied leurs outils 
de guerre. 

Car il ne s'agit pas de brader la 
sécurité du pays : responsables civils 
et militaires sont d'accord sur ce 
point. La réduction quantitative des 
CA ne doit pes nuire à la capæ 
cité défensive du pays, elle doit 
donc être compensée par une amé- 
lioration de leur qualité. Le change- 
ment de doctrine devrait donc se 
traduire par une complète révolu- 
Ge de in me {art Re d 

βίαι tactique), organi- 
sation et structures des forces, arme- 
ments et équipements, règlements. 
Selon le maréchal Iazov, une 
iode de dix années est nécessaire 
pour mener à son terme une telle 
révolution. Mais d'ici là des révolu- 
tions d'un autre ordre et moins pla 
unifiées viendront certamement 
entraver le déroulement harmonieux 
de cette «réforme militaire radi- 
cale». . . .... ) 
FIN 
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Les Journées parlementaires 
du Parti socialiste se sont ache- 
vées, jeudi 27 septembre à 
Nantes, par l'intervention du 
premier ministre, M. Michel 
Rocard. Cette deuxième joumée 
de travail, à laquelle ont assisté 
la plupart des membres du gou- 
vernement, a été consacrée à 
l'examen du projet de loi de 
finances pour 1991, présenté 
par M. Pierre Bérégovoy, minis- 
tre de l'économie, des finances 
et du budget, et au projet de 
cotisation sociale généralisée 
{CSG). M. Laurent Fabius, prési- 
dent de l'Assemblée nationale, a 
proposé une modification de l'or- 
ganisation des sessions parle- 
mentaires, qui suppose une 
réforme de la Constitution. 
NANTES ___ 

de nos envoyés spéciaux 


Les parlementaires socialistes 
avaient sorti, mercredi, la boussole 
et le compes pour chercher leur 
route. Ils sont repartis, jeudi, avec 
un itinéraire clairement balisé. Les 
ministres et les hiérarques du PS, 
suivis par M. Michel Rocard 
lui-même, ne leur ont pas seule- 
ment indiqué le chemin ; its Les ont 
pressés de s'y engager résolument. 
À ceux qui s’inquiétaient de savoir 
à quoi ils servent, il a été assigné 
comme tâche de répondre à la 
révolte du monde agricole, aux 
interrogations des assurés sociaux, 
à la suspicion des contribuables, au 
pessimisme des salariés et à l'in- 
quiétude de tous face à la menace 
de guerre dans le Golfe, en expli- 
quant et réexpliquant la politique 
du gouvernement. 


Pour le coup, M. Rocard s’est 
souvenu des vertus du militan- 
tisme, dont il avait paru, la 
semaine dernière, se méfier, « Par- 
der ici, at-il déclaré, c'est parler à 
des hommes et à des femmes qui 
ent la double caractéristique d'être 
des militants et des élus...» 


Aux élus socialistes, porte-parole 
d’électeurs dont ils craignent de ne 
pas retrouver les suffrages, le pre- 
mier ministre s’est offert le luxe de 
rappeler qu'ils entendent être aussi 
des militants, que leur cause est 
liée à celle du gouvernement et 
qu'il leur incombe de la faire 
triompher. M. Rocard et ses minis- 
tres n’ont pas ménagé leur énergie 


NANTES 
de notre correspondant 


ΠΥ a bien longtemps, quinze 
ans peut-être, que l'on n'avait vu 
autant d'agriculteurs manifestant 
dans les rues de Nantes. Ni un τοὶ 
déploiement de forces de police. 
Mais ἢ y avait les circonstances : 
un gouvemnement presque au 

premier ministre en tête, 
et les parlementaires socialistes 
enfermés dans le bunker de l'im- 


encadrés par un service d'ordre 
de militants syndicaux au bras- 
sard jaune - auront été bien 
sages. se bomant à quelques 
jets d'œufs pourris sur les CRS. 
Ls cofère paysanne ne s’est pas 
exprimée de façon spectaculaire. 


On ne peut pas toutefois en 
déduire que les mesures décidées 
par M. Nallat le 26 septembre 
aient eu un effet apaisant sur les 


Ancien secrétaire d'Etat de la 
France d'outre-mer puis du com- 
merce sous la IV" République, Fran- 
çois Schleiter est décédé, mercredi 
26 septembre, à La Napoule (Alpes- 
Maritimes) à l'âge de soixante-dix- 
veuf ans. 


ÎNE le 13 septembre 1911}, avocat 
de formation, ancien bâtonnier du 
barreau de ln Meuse, François 
Schieiter avait été élu maire de Ver- 
dun, 58 ville natale, en 1953, puis 
réélu jusqu'en 1965. Conscilier géné- 
ral du canton de Verdun de 1955 à 


Trois mille paysans dans la rue 


dialectique pour transformer les 
égarés de la veille en nouveaux 
croisés. Le plus acharné, mais aussi 
le plus attendu, était M. Henri Nal- 
let. Le ministre de l’agriculture a 
su donner aux parlementaires le 
sentiment qu'ils pouvaient désor- 
maïs affronter sans crainte ces pay- 
sans hostiles, soupçonnés de tous 
voter à droîte, qui les attendaient, 
d'ailleurs, dans les rues de Nantes. 

Il a appelé les socialistes à « rele- 
ver le gant» et à répondre «à 
toutes les démogogies », celle, 
« policée, d'un ancien président de 
la République », celle, « plus classi- 
que», de M. Jacques Chirac et 
celle, plus récente mais dangereuse, 
de M. Jean-Marie Le Pen, qui 
retrouve «des thèmes déjà enten- 
dus il y a une cinquantaine d'an- 
nées». Au «chèque» de M: Gis- 
card d'Estaing, en 1976 (financé 
par un impôt «sécheresse »), et à 
celui de M. Chirac, en 1987 
(financé par la privatisation « à bas 
prix» du Crédit agricole), le minis- 
tre de l’agriculture 4 opposé «/e 
courage d'assumer que nous ne 
ferons pas du désendettement pour 
tout le monde, parce que tous les 
agriculteurs ne sont pas dans la 
mère situalion ». 


La «pêche 
aux roËx» 


M. Laurent Fabius a judicieuse- 
ment relevé que le «spleen » de la 
veille avait laissé place ἃ 1Δ pugns- 
cité. Le président de l’Assemblée 
nationale y a contribué en faisant 
entendre la note de son courant : 
un bon point, tous comptes faits, 
sur le budget, qui obéit à une 
« ligne juste »; un encou: ent 
sur la contribution sociale i- 
sée — un «principe juste», bien 
qu'il ne règle pas «tous les pro- 
blèmes de financement de la Sécu- 
rité sociale » et que son application 
puisse être «discutée»; une 
nuance, quand même, sur La vision 
controversée du rôle du parti, 
expriméë une semaine plus tôt, au 
«séminaire» socialiste de Jou£-lès- 
Tours, par M. Rocard. «J}! est 
impossible, a-t-il rappelé au pre- 
mier ministre, de mener à bien [la] 
réforme (que représente La CSG] si 
le groupe et le parti he sont pas aux 
côtés du gouvernement. » Pour 
M. Fabius, sopinion, parti, 
parlementaire, c’est d'un môle que 
nous avons besoin pour avancer ». 

Le président de l'Assemblée 
nationale est donc revenu dans je 
cadre de l'épure gouvernementale, 
dont il avait paru sortir, il y a trois 


masses paysannes en désarroi. 
En effet, à la suite d'une entrevue 
à la préfecture avec M. Rocard, 
les responsables syndicaux ne 
cachaient pas à nouveau leur 
déception. Pas de réponse sur 
une aide spéciale à la Loire-Atlan- 
tique, le plus touché 
{globalement} par la sécheresse. 
Pes de réponse claire non plus sur 
Y'aventr à long terme de l'agricul- 
ture française en dehors des 
«vagues débats parlementaires ». 

L'exaspération paysanne n'a 
pas explosé jeudi à Nantes 
comme beaucoup le craignaient. Il 


ponseble syndical. Un autre a 
: «Notre profession non 
seulement fond comme neige au 
soleil mais elle est balayée 

comme sable au Sahara.» 
YVES ROCHCONGAR 


Décès de François Schleiter 
ancien président du CNI 


1973 ct sénateur de la Meuse de 
1948 à 1983, François Schleiter pré- 
sida le groupé dès Républicains 
indépendants de 1964 à 1971 et le 
Centre national des indépendants de 
1973 à 1975. 

Il avait commencé sa carrière 
politique comme chef de cabinet de 
Louis Jacquinot, ministre d’Etat 
dans le gouvernement du général de 
Gaulle ἐπ 1945. Il Far lui-même 
secrétaire d'État à la France d'outre- 
mer sous le gouvernement Laniel en 
1953 et secrétaire d'Etat au com- 
merce dans le gouvernement de 
Félix Gaillard en 1957-1958} 


Les Journées parlementaires du PS 
M. Rocard encourage les socialistes 
à militer. pour le gouvernement 


semaines, à l'xuniversité d'été » de 
La Garde-Freinet. M. Louis Mer- 
maz a fait de même. Pour ceux qui 
auraient pu espérer encore — Ou 
redouter — un écart de sa part, le 
président du groupe socialiste ἃ, à 
son tour, balisé La voie : la crise du 
Golfe n'autorise aucune fantaisie. 
C'est à peine si M. Merrnaz a rap- 
pelé, une fois de plus, son inclina- 
tion pour une alliance avec un 
groupe communiste en «période 
d'hibernation », mais qui, lorsqu'il 
lui arrive de s'abstenir, permet que 
cles projets du gouvernement, 
comme ceux du groupe, retrouvent 
un espace de libertés. « Sinon, 
at-il lâché, i/ fœut aller à la pêche 
aux voix.» Le pêcheur à la ligne, 
M. Jean-Pierre Soisson, ministre 
du travail, présent dans la salle, 
aura sûrement apprécié. 

D'autant que, pour faire adopter 
la contribution sociale généralisée, 
les seules voix socialistes ne suffi- 
ront pas. Le premier ministre en 
est conscient. Alors qu'il avait 
plaidé, à Joué-lés-Tours, pour la 
recherche permanente du consen- 
sus, il s'est affirmé prèt à s'en pas- 
ser, « Quand il y a consensus, 3-t-il 
déclaré, c'est mieux. Quand il n'y 
en a pas, on fait sans. Mais on fait. 
Où aurais-je dit le contraire?» 
Pour s'assurer l’appui des socia- 
listes et mériter celui du président 
de {a République, M. Rocard a pré- 
cisé que la CSG sera « inférieure à 
1 φῶ» pour les retraités et les 
chômeurs - les plus nombreux en 
étant, tout simplement, exemptés “- 
et que, pour les actifs, « {ous ceux 
qui on! un salaire inférieur à 
12 000 francs ou 13 000 francs par 
personne paieront désormais 
moins». Ainsi sera respecté le 
principe que le premier ministre a 
pris soin d’énoncer trois fois : « À 
revenu égal, à prestations égales, 
contribution égale. » 

On aura compris que M. Rocard 
tenait aussi, au passage, à enfermer 
dans une parenthèse la dispute née 
de ses déclarations de la semaine 
passée. « A naus 1ous et aux mili- 
tants de notre parti, il revient de 
réfléchir, de proposer et de convain- 
cre, at-il déclaré. Μαὶς il faut, pour 
s'en donner les moyens, être à 
l'écoute constante de ce qui monté 
des profondeurs du pays, sauf à 
s'inuérdire de l'influencer, ce à quoi 
l'homme de parti que je n'ai cessé 
d'être depuis quarante ans ne sau- 
rait jamais se résigner. » Cet abrégé 
de rocardisme pour parlementaires 
pressés aura clos la querelle sans la 
vider. 

PATRICK JARREAU 
et PASCALE ROBERT-DIARD 


Le plaisir de la solidarité retrouvée 


NANTES 
de notre envoyé spécial 


A quoi bon 58 chamaïller quand 
tout s'agite autour de vous? Sur 
fond de tension internationale, le 
vieux couple formé par le prési- 
dent de la commission des 
finances de l’Assemblée natio- 
nale, M. Dorninique Strauss- 
Kahn, jospiniste, et par le minis- 
tre de l'économie, M. Pierre Béré- 
govoy, proche de M. Laurent 
Fabius, a joué l'apaisernent, jeudi 
27 septembre, lors de la seconde 
des journées parlementaires du 
Parti socialiste. « Nous n'avons 
Pas intérêt à nous critiquer les 
uns les autres », 8 concédé d'en- 
trée de jeu le premier. 

Η a tant d'incertitudes sur Ja 
conjoncture à venir, explique le 
député du Val-d'Oise, que « nous 
ne connaissons pas encore le 
vrai budget de 1991». En raison 
du ralentissement de l’économie 
américaine, des conséquences de 
l'unification allemande et surtout 
de la menace que fait planer le 
crise du Golfe, il faudra « réajus- 
ter le canevas en 1991 2. Ce qui 
est sûr, c’est qu’ «ἢ ne sert à rien 
de faire croire au pays que nous 
passerons entre les gouttes ν. 


d'Etat à l'environnement, «n'exclut 


pass un soutien à des candidats Verts 
les élections législmives. Dans une 
interview à l'hebdomadaire i 


la M. Métenchon (PS) dénonce la 
théorie de M. Rocard sur les partis poli- 
tiques. -- M. Jean-Luc Mélenchon, 
sénateur de l'Essonne et animateur de 
la Nouvelle École sociali 


au scin du 


Rocard vient de présenter «une théorie 
achevées sur le rôle du Parti socialiste : 
a la doctrine du chien crevé au fil de 
l'eaun. « Archaïques, consolez-vous, dans 
de remous, le cadavre donnera l'illusion 
du mouvement. L'opinion donc, rien 
que l'opinion», ironise M. Mélenchon à 
propos du discours tenu par M. Rocard 
sur le rôle des partis lors d'un sémi- 
maire du PS à Jouéés-Tours. 


RIVE GAUCHE 


METRO SEVRES BABYLONE 


4 
ὶ 


Alors, à quoi bon s'empoigner 
pour un point de fiscalité ? 

Le ministre de l'économie 
trouve la situation si ebien 
décrite» qu'il a, dit-il, peu de 
choses à ajouter. S'il y a eu un 
brusque accès de fièvre, à la fin 
du mois d'août, entre le PS et le 
gouvernement, c’est qu'il avait 
fallu « s'adapter sans délais. «y 
8 eu débat, et je le comprends», 
effime M. Bérégovoy. Mais «if 
aurait été irresponsable de la part 
du gouvernement de ne pas rés- 
gir, de même qu'il serait irres- 
ponsable de ne pas réagir dans 
quelques mois, dans quelques 
semaines, si le prix du pétrole 
devait s'envoler s. 

C'est à peine si le président de 
la commission des finances émet 
encore quelques réserves. 1] a 
ainsi relevé «une tonalité trop 
añti-immobifière » dans le projet 
de budget . L'appréciation selon 
laquelle celui-ci était « déséquii- 
bré en faveur des entreprises » 
était sans doute eexagérée », 
mais «c'est l'appréciation s, 
ajoute M. Strauss-Kahn. A pro- 
pos de la contribution sociale 
généralisée, il affirme enfin que 
« l'intégralité des socialistes du 
groupe er du gouvernement » doit 


soutenir l'esprit de la réforme. Le 
ministre de l'économie, des 
finances et du budget na cache 
pas qu'il aura préféré qu'une 
distinction soit opérée entre les 
retraites et l'assurance-maladie à 
l'occasion de cette réforme du 
financement de la Sécurité 
sociale. «Une autre voie a été 
choisie. Bien entendu, j'an suis 
solidaire », précise M. Bérégovoy. 
Si la contribution n'est pas, 
comme on l'assure, un prélève- 
ment nouveau et si elle a bel et 
bien un effet redistriburif au profit 
des plus faibles revenus, l'adhé- 
sion du ministre est « totale». 
conseille même de s'assurer de 
cl'accord des forces sociales » 
qui, en effet, est loin d'être 
acquis. 

Devant les sourires amusés de 
bon nombre de parlementaires, le 
ministre de l'économie souligne : 
«Je crois n'avoir jamais manqué 
à la solidarité gouvernementale. » 
D'ailleurs, ce discours nouveau 
sur la solidarité lui procure un 
4 certain plaisir s. M. Bérégovoy 
attend simplement que celle-ci 
s'exerce « pareillement » lorsque 
le projet sera devenu réalité. 

JÉAN-LOUIS SAUX 


Les manifestations d'agriculteurs en Poitou-Charentes 


M. Mitterrand 
empêché d’inaugurer le TGV Atlantique 


M. François Mitterrand a expliqué, 
vendredi matin 28 septembre, à Poi- 
tiers, où il venait d'arriver en avion 
pour inaugurer la deuxième tranche 
du TGV Atlantique, qu'il avait 
renoncé à se rendre dans cette ville en 
TGV pour ne pas risquer des «affron- 
tements » entre les Forces de l'ordre et 
les agriculteurs manifestant un peu 
partout sur le parcours de sa visite en 
Poitou-Charentes. «Ce TGV, je finirai 
bien par le rencontrer», a+-l dit en 
plaisantant au cours de son discours 
devant le conseil régional. Reprenant 
les explications du ministre de l'inté- 
rieur, M. Pierre Joxe, sur cette modift- 
cation, ἢ a expliqué : Une 
tion. c'est une fe. Ça doit faire 
à tout le Ce n'est pas POUTr pro- 
voquer des affrontements. » 

Le président de k République fran- 
ge a toutefois souligné qu ne fal- 

lait pas «meitre le couteau sous la 
gorge des agri » et qu’on devait 
« liser la relation » avec ceux 
d'entre eux qui sont ren détresse». 
«Les vi s'arrêter, et il y 
sera mis bon onire, a1-il ajouté, mais il 
faut comprendre. » «Il faut aller aux 
causes. » 


La Rive Gauche est plus que jamais 
un endroit de rêve. 


Du 10 septembre au 24 octobre 


-20% 


Sur toutes les grandes 
marques de literie, 


les chambres d'enfants et les couettes. 


six barrages 

voie ferrée Poitiers-Angoulême, indi- 

midi, de source proche de la préfec- 
la τις de 


Ë , 


produits, faisant deux parmi les 
agriculteurs, quand les forces de l’or- 
dre sont intervenues pour faire cesser 


(Charente), 


ὦ Erratum, -- Une erreur de trans- 
mission nous a fait écrire que 
M. Julien Dray, député (PS) de l'Es- 
sonne, a «proposé» Un puissant mou- 
vement de protestation contre le pro- 
jet de contribution sociale généralisée 
(le Monde du 28 septembre), alors 
qu'il n'a fait que le prévoir, 
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POLITIQUE ———— 


__— CARCASSONNE ὁ 
de nos envoyés spéciaux 


L'écho des journées parlemen- 
taires socialistes de Nantes s'est 
vite propagé jusqu'aux remparts 
de Carcassonne, où siègent, 
depuis jeudi 27 septembre, les 
élus RPR. Ces derniers l'ont 
accueilli avec une particulière 
satisfaction pour constater que 
M. Rocard était contesté par ses 
propres amis, non seulement en 
ce qui concerne certains projets 
du gouvernement, mais égale- 
ment à cause de sa conception du 
rôle des partis politiques dans la 
France d’aujourd'hui. Les que- 
relles internes au PS, ravivées à 
Nantes, fournissaient de surcroît 
aux élus RPR un réconfort, et 
leur permettaient par contraste 
d'afficher — quelque peu ostensi- 
biement — leur cohésion officiel- 
lement retrouvée. 

Les parlementaires RPR 
admettent qu'on peut s'interroger 
aujourd'hui sur le rôle des partis 
politiques. Ainsi, M. Edouard 
Balladur estime que M. Mauroy 
«a dit des choses pertinentes. 
Toutejois, la vérité se situe entre 
lui et M. Rocard : on ne gouverne 
pas par sondages ni en cherchant 
à Jaire passer sa politique en 
force». L'ancien ministre d'Etat 
est sévère pour l'actuel premier 


en occultant les problèmes ». De 
même, M. Alain Juppé, plus inci- 
sif, dénonce la # sondomania » du 
premier ministre qui l'aurait 
conduit à repousser les appels à 
la solidarité lancés par les agri- 
culteurs, au motif que l'opinion 
publique ne partageait pas leurs 
angoisses. « C'est indigne d'un 
chef de gouvernement. Y a-til 
encore un premier ministre à 
Matignon, ou le client docile d'un 
institut de sondages ἢ», s'est-il 
exclamé. 

M. Jacques Toubon «ne 
penche ni pour Mauroy ni pour 
Rocard», car «la solution est 
dans un système institutionnel de 
ressourcement démocratique du 
pouvoir : meilleure transparence 
du fonctionnement de l'Etat, réfé- 
rendum pour vérifier la confiance 
du peuple, intervention des 
citoyens dans la prise de décision, 
meilleure organisation des rela- 
sions sociales dans l'entreprise ». 
Quant à M. Michel Noir, il voit 
ainsi le régime représentatif : 
« Les corps intermédiaires doivent 
définir un projet possible qui ne 
correspond pas nécessairement à 
ce que souhaite le peuple. » 

Les échos de Nantes n'ont pas 
absorbé la totalité des réflexions 
des congressistes RPR. Dévelop- 
pant une critique tous azimuts 
du gouvernement et des socia- 
listes, Les orateurs ont voulu sou- 


Réunis à Carcassonne 


chement avec Ia gauche, était 
désormais illusoire. L'accord 
apporté aux décisions de M. Mit- 
tterrand concernant la crise du 
Golfe doit être bien circonscrit à 
ce seul problème, à propos 
duquel quelques distances seront 
prises s'il se confirme que l’Ely- 
sée envisage un changement de 
stratégie. L'annonce en a été clai- 
rement faite par M. Chirac lors- 
qu'il a dit : « La France doit se 
souvenir de son rôle historique 
dans cette région et être en 
mesure de décider de son action 
sans se laisser entrainer dans un 
processus qui pourrait comporter 
pour elle de graves conséquences à 
l'avenir.» 


M. Chirac : 
« Méfiez-vous du consensus » 


remeure béatement aux mains du 
président et du gouvernement?» 
M. Georges Tranchant, député des 
Hauts-de-Seine, suggère plus guelques 
concrètement que l'opposition 
refuse d'accorder son investiture 
«aux députés qui ne voteron( pas 
contre le projet de budget », visant, 
sans les nommer, les états d'âme 
de certains centristes. En dehors 
du budget, totalement rejeté et 
abondamment critiqué, les parle- 
mentaires RPR avaient sélectionné 
trois domaines où leur refus s’ex- 
prime catégoriquement. La contri- 
bution sociale généralisée, tout 
d’abord, ne représente pour eux 
qu'un impôt supplémentaire, et 
doit être condamnée, car elle 
révèle une orientation de la politi- 
que économique qui n'est pas la 
eur (voir l'article d'Alain fuppé 
dans /e Monde du 28 septembre). 
Pour l'agriculture, les élus, quelle 


paysans», et 1} reproche à 
M. Rocard «de prendre prétexte 
des actions violentes mais isolées de 
extrémistes pour faire la 
sourde oreille». Enfin, M. Pierre 
Cormoreche, président de l'Assem- 
blée permanente des chambres 
d'agriculture, s'en est pris vive- 
ment aux «{echnocrales euro- 
péens»s, en assurant : « Nous 
condamnons les conditions dans 
lesquelles l'Europe est aujourd'hui 
gérée par eux.» Chacune de ces 
proclamations a été vivement 
applaudie. 

Enfi». la gravité de la situation 
en Corse a été soulignée, car, pour 
M. Pons, ce sont «les fondements 
mêmes de la démocratie qui y sont 
en cause ». Il estime que « l'organi- 
sation terroriste qu'est le FLNC 
profite de la démission de l'Etal 
pour s'ériger en justicier». Il 
dénonce «{" Éjar Éumilié, l'État 
défaillant, l'État poussif, l'État 


du mouvement. Ses élus se 

disent de plus en plus satisfaits de | 
constater le lancement de l'Union 
pour la France, dans le mesure où 
cette organisation de l'opposition 
correspond aux attentes unitaires 
de leur électorat. Dans la soirée, 
devant les militants, M. Pasqua a 
été le seul à évoquer le Front 
national, en stigmatisan 
ment l'attitude de M. Le Pen dans 
la crise irakienne, et en appelant 
ses électeurs «à revenir Vers les par- 
ris qui défendent vraiment l'intérêt 
pr srl Δα du gourerne. 
bue à ἐγ le 
ment dans cette affaire est contraîre 
à l'intérêt national » bien que, pour 
tout le reste, «les socialistes sol 
les plus mauvais gestionnaires 
qu'on ait connus ». 

Enfin, les élus RPR ne cachent 


Plus généralement, le président 
du RPR a prononcé une mise en 
garde sans appel : « Notre vision de 
la société et de la France est profon- 
dément différente de celle des socia- 
listes. Et ceci me conduit à vous 
dire : Méfiez-wvous de ceux qui 
prônent le consensus, le consensus 
est une fausse bonne solution. C'est 
toujours le compromis, la confu- 
sion, et l'immobilisme. » 

M. Bernard Pons demande : 
« Doit-on, au prétexte d'une situa- 
tion internationale préoccupante, 
occulter tous les èmes écono- 
miques et sociaux qui se posent 


que soit la sociologie de leur cir- 
conscription, n’osent pas se distin- 
guer de la croisade que mène l'an- 
cien ministre de l’agriculture, 
devenu chef de leur parti, en 
faveur du monde paysan. Pour 


indifférent, l'État absent», et ïl 
ajoute : « Mais M. Joxe, lui, est 
satisfait. » Et il au minis- 
tre de l'Intérieur d'avoir «pour 
souci majeur de complaire aux 
nationalistes », avec le projet de loi 


leur soulagement devant la 
Fourdine mise aux rivalités entre 
les courants nés au début de l'an- 
née, aux «turbulences », selon l'ex- 
pression de M. Chirac, qui ont 


souligner cette solidarité, ils l'il prépare. agité un mouvement gaulliste σὰ 
avaiest même convié à s'exprimer ὙΠῸ les affrontements de tendances ne 
devant eux trois responsables agri- Retrourailles correspondent pas à une culture 


coles. Pour M. Luc Guyau, secré- 
taire général de La FNSEA, «la 
situation est dramatique. II y a une 
irresponsabilité française et_euro- 

dans l'arrivée de l'Europe 
de l'Est dans la communauté ν, 


Ces journées parlementaires ont 
été un peu ressenties par les élus 
du RPR comme celles de certaines 
retrouvailles, Le positionnement 
politique adopté par M. Chirac 


historique et politique propre. La 
présence à Carcassonne de tous les 
chefs de file incaraant ces diverses 
sensibilités et eur « com) de 
nage» retrouvé et affiché contri- 
buaient aussi à chasser les états 


M. Philippe Mangin, président du 


depuis quelques semaines -nepes “ὁ 


ministre, qui cherche, selon lui, 
« à discréditer le débat politique 


L'élection sénatoriale pour la succession de Louis Longequeue 


Campagne champêtre 
en Haute-Vienne 


Quatre candidats sont en 
lice en Haute-Vienne, 
dimanche 30 septembre, pour 
la succession au Sénat de 
Louis Longequeue, maire 


ligner que la tentation du consen- 
sus, ou du moindre rappro- 


partisane du premier secrétaire 
de la fédération PS du départs- 
ment, du membre suppléant au 
comité directeur du parti, ça ne 
colle pas à l'idée que l'on se fait |: 
d'un sénateur. » À Saint-Auvent, |: 


socialiste de Limoges décédé 
te 11 août : M. Jacques Bes- 
suges, sans étiquette, M. Ber- 
nard Ebenstein pour le PCF, 
M Evelyne Guilhem pour le 
RPR, et M. Jean-Pierre Derner- 
fiat pour le PS. M. Demerliat, 
premier secrétaire fédéral, 
vainqueur, le 19 septembre, 
d'une « primaire » au sein de la 
fédération, a de bonnes 
chances de l'emporter. 


LIMOGES 


près de la vallée de la Gorra, à 
l'ouest de Limoges, où il pro- 
mène sa belle prestance et sa 
barbe d'instituteur, le candidat 
douche méticulausement l'opti- 
misme d'un quarteron d'élus 
ruraux. « On n'est jamais à l'abri 
d'une surprise », commence-t-il 
prudemment. « Mais bien sûr que 
c'est fait, rétorque le maire 
socialiste de Îa commune, 
M. Louis Raymondeau, {a preuve 
c'est qu'il y a peu de monde 
Pour te voir; quand il n'y 8 pas 
de problème, les gens ne se 


aujourd'hui? Doit-on abdiquer 
notre rôle d'apposants et nous en 


CNJA, craint que «ἐσ gouverne- 
ment ne soit en train de Tächer les 


JOURNAL D'UN AMATEUR 


OUR une fois qu'il se passe quelque 
chose en politique intérieure et qui 
sorte de l'ordinaire, füt-ce du specta- 

cle, il ne saurait tre question d'y être indiffé- 
rent. M. Valéry Giscard d'Estaing à la télévi- 
sion, l'opposition en paraît retrouver un 
visage, une pensée, un projet. 

Que le visage et ses mimiques, même corri- 
gées par un nouveau professeur de maintien, 
soient toujours aussi déconcertants, que la 
pensée pêtisse beaucoup de n'être plus au 
pouvoir, il n'existe pas moins un projet, même 
s'il n’est que l'habillage d'une ambition. 


l'intervention des parachutistes à Kolwezi 
en 1978, pour sauver des Européens mena- 
cés par une colonne ds guérifleros africains : 
M. Giscard d'Estaing succombe à la fébrilicé. ἢ 
pousse, en appelant le désordre à la res- 
cousse de ses désirs, à une succession qui ne 
fut jamais moins ouvarte qu'elle ne f’est 
aujourd'hul, 

La crise du Golfe a assis M. Mitterrand dans 
un fauteuil dont personne ne Iui demande 
compte et dont il se trouve encore moins de 
monde pour souhaiter qu'il l'abandonne. En 


gêner le gouvernement dans la 
seule »stratégie du blocus» de 


ANDRÉ PASSERON 
et PIERRE SERVENT 


PHILIPPE BOUCHER 


qu'au travers de concessions si grandes qu'i 
perd son âme en gagnant du terrain ; au point 
de devenir une sorte de pidgin universel. S'i y 
a une langue en péril, ce n'est pas forcément 
celle que l'on croit. ᾿ Ἢ δον τὸ τοὶ 
ὁ C'est la chance dé la langue française au 
moment où se rouvrent à la liberté, à com- 
mencer par celle d'apprendre, des terres qui 
étaient françaises sans tre dominées politi- 
quement. C'est la voie de la cuiture. C'est sur- 
tout la voie d’une volonté politique que la 
puissance préservée de Paris permet de sui- 


rêvant du contraire, et que la rue pourrait 


A plus forts raison 5 n'est pas président de 
la République, M. Giscard d'Estaing reste un 
régal de clarté. Il aurait fait un remarquable 
instituteur. À cela près que les instituteurs 
doivent éviter d’arranger fes faits à (eur 
manière. 

C'est que la situation de M. Giscard d'Es- 
taing est infernale tant elle relève de la schi- 
zophrénie, divisant sa personnalité, non pas 
en deux comme un sujet ordinaire, mais en 
trois facettes dont la cohérence ne saute pas 
toujours aux yeux : celle de l'ancien chef 
d'Etat, celle de l'opposant, celle du candidat. 


l'y aider, M. Giscard d'Estaing donne de 
lui-même une image qu’on ne lui connaissait 
pas et qui est inconvenante. 


Comparaison 


mage tout anecdotique du voyege de 
M. François Mitterrand à New-York : le 
nombre des représentants auprès des 


vre. Personne ne doute que le ministère de la 
francophonie {appellation d'ailleurs mal fichus) 
soit un échec. Il est inadmissible. Le gouver- 
nement a le choix de ses remèdes, du 
moment qu'il en trouve, et qui soient effi- 
caces. 


"EN déplaise à M. Jacques Médecin qui, 

N du fond de sa pampa, ne lésine pas 
sur les références, s'l y a lieu, par les 

temps qui courent, d'évoquer l'affaire Ban 
Barka, ce n’est pas pour demain, c’est pour 
aujourd’hui, ce n’est pas pour l’ancien maîre 


-Ἕ- ὌΝ Ὁ Ὁ ὁ  déplacentpas.» 
de notre envoyé spécial 


Expédier une campagne séna- 
toriale en une semaine, quel 


limougeauds 


Deux sénateurs 


gâchis! M. Demerliat, qui n'aime 
ἤδη tant que de jouer sles com- 
mis-voyageurs », en concevrait 
presque des regrets. «sans 
compter que fin octobre, la 
Haute-Vienne roussie par l'au- 
tomne aurait été bien plus belle 
qu'à présent ». Protestation de 
pure forme, en vérité, car catte 
diligence — pour cause de ren- 
trée parlementaire — devrai être 
sans effet sur l'issue du scrutin. 
On voit mal comment le fauteuil 
de sénateur qui est en jeu pour- 
rait sortir du giron socialiste. Sur 
les quelque neuf cent six grands 
électeurs qui voteront dimanche, 
plus de quatre cents semblent 
d'ores et déjà acquis au candidat 
socialiste. 

M. Demerliat sera-t-il élu, 
comme de coutume, dès le pre- 
mier tour du matin? Pour beau- 
coup, c'est en fait la seule incar- 
titude. La question est 
d'importance. Une élection mati- 
nale laisserait en effet entière- 
ment libre l'après-midi pour 
goûter aux délices de l'été de la 
Saint-Michel qui promet... 

M. Demerliat, que cette posi- 
tion d'archi-favori agace un pau, 
s'évertue à se trouver les pires 
handicaps. « Cette campagne est 
trop superficielle, je n'aurais fait 
en tout er pour tout qu'une 
dizaine de réunions. Je ne suis 
pas, d'autre part, l'archétype de 
l'élu tout en rondeur. Pour beau- 
Coup, je traîne surtout l'image 


Dans cette commune de huit 
cents habitants, la candidature 
de «Jean-Pierre» — à qui on 
danne déjà du « sénateur Demer- 
liat», — lui-même maire d’une 
commune rurale, Saint-Martin-le- 
Vieux, fait fiorès. Un conseiller 
municipal, «qui ne fait pas de 
politique», se lance, dithyrambi- 
Que, dans un éloge du préten- 
dant et de sa capacité d'écoute. 
«Avec Vous, NOUS AUrONS un 
défenseur, un porte-parole », 
renchérissent les maires de 
Saint-Cyr et de Cognac-la-Forët. 

Et chacun convient que deux 
sénateurs limougeauds (1}, «ça 
commençait à faire un peu beau- 
coups. 

Campagne champêtre, cam- 
pagne tranquille, sans tension, 
sans ce «punch» que regrette la 
suppléant du canditiat socialiste, 
M. Daniel Boisserie. Ce n’est 
d'ailleurs qu'au détour d’une réu- 
nion à Isle, fief du sénateur 
Robert Laucournet {PS), que 
M. Demerliat se laisse aller à una 
promesse électorale. Si tout se 
passe bien dimanche, c'est pro- 
mis, il la fera, ce tour des deux 
cent deux communes que 
compte la Haute-Vienne, et dont 
on le frustre aujourd'hui. 


GILLES PARIS 


{1} Louis Longequeue était maire de 
Limoges, M. Robert Laucournet est 
maire d'Isle, une commune de la ban- 
lieue limougeaude. 


Ne serait-ce qu'à cause du dialogue singulier 
qu'il pense antrétenir avec son successeur, 
parce que cela lui serait dû, entre pairs, 
M. Giscard d'Estaing ne peut se risquer à dire 
n'importe quoi. H a exercé des responsabili- 
tés, dites suprêmes, qui lui interdisent de 
recourir à une critique sans frein, d'autant plus 
débridée qu'elle pourrait méconnaître le poids 
des choses. 

Qu'il soit candidat {ou plutôt qu'il souhaite 
l'être) à recouvrer ces responsabilités accroît 
une obligation de mesure dans l'expression 
dont, simultanément, l'homme d'opposition 
pourrait se croire affranchi. Surtout, aussi, s'il 
est candidat et qu’il doit porter des coups. 
Cornment naviguer entre l'homme d'Etat et le 


camelot ? 


Comment empêcher que le langage ne 
dérape quand l'appétit l'emporte sur le cal- 
cul ? Comment ne pas trop laisser voir cette 
fureur jamais éteinte d’avoir été, à ses pro- 
pres yeux illégitimement, écarté d'une fonc- 
don où ne lappelaient pas « les droits de [ses] 
aleux », comme disait Agrippine haranguant 
Néron, mais mieux que cele, une prédestina- 
tion que seules ont pu interrompre une injus- 
tice de l'Histoire et une faute de {8 démocra- 
tie. 

Dans la bouche de M. Giscard d'Estaing, 
l'actuel titulaire de l'Elysée est « Je président 
Mitterrand », sans qu'on sacha jamais ce qu'il 
préside, ni où : à peine supposera-t-on qu'il 
est en exercice. À qui ferait-on croire que ce 
n'est qu'une inadvertance de langage alors 
qu'elle ne s'est pas démentie durant plus 
d'une heure et demie d'émission ? Pour peu 
qu'ils eussent mauvais esprit, les profession- 
nels de ce genre d'analyses diraient que 
M. Mitterrand est « nié » dans sa fonction. 

Appliquer à M. Mitterrand le € dix ans, ça 
suffit » que lançait la rue contre de Gaulle en 
1968 et qu'il reprendra un an plus tard à ta 
tribune de l'Assemblée, comparer le Golfe et 
les périls planétaires dont il est la source avec 


Nations unies obligés de porter un casque 


pour entendre le discours du président de la 
République française. 

Imaginons la scène si elle avait pris place 
devant la Société des nations, conséquence 


de Nice, c'est pour un ancien pasteur, ce n'est 
pes pour s'inquiéter d'un vivant, c'est pour 
retrouver un mort. M. Jacques Médecin est 
assurément vivant et même bavard, 
M. Joseph Doucé est muet, prababiement 


heureuse et avortés de ia première guerre 
mondiale et dont l'ONU est une sœur plus for- 
tunée. On eût compté sur les doigts de la 
main les auditeurs de la SDN devant recourir 
aux services des interprètes pour comprendre 
les propos d'un orateur parlant en français. 

La langue qui fut, deux siècles durant, celte 
de la diplomatie, même réduite à une faible 
partie du globe, celle de ce qui ne se nommait 
pas encore, d'un mot russe | l'intelligentsia ; 
qui valait sauf-conduit pour tous les royaumes 
et quelques républiques ; hors de laquelle il 
était vain de vouloir passer pour cultivé, 
qu'empruntèrent, pour se dire auteurs, ou, 
Pius simplement, pour rédiger leur courrier, du 
prince de Ligne à la princesse Galitzine, tant 
de personnages considérables qui avaient 
d'abord balbutié dans une langue qui leur 
devint étrangère ; qui était un code autant 
qu'un moyen de se faire comprendre : cette 
langue-R deviendrait une fille atteinte de chio- 
rose, qui n'aurait d'autre issue, pour être 
entendue de son notaire, que de rédiger son 
testament en anglais. 

En effet, l'anglais triomphe. Il n'y a rien 
d'étonnant à cela si l'on additionne les 
emprises successives de la Couronne britanni- 
que et les traces qu'elles ont laissées. L'Em- 
pire français n'était pas négligeable, mais 1] 
n'a pas essaimé, . 

C’est évidemment dans {a langue qu'il faut 
chercher la différence. Le français n’est pas 
une langue docile, qu'il s'agisse d'asservir la 
grammaire ou de torturer les mots. L'anglais 
est une langue consentante. Pour se répandre 
ainsi, pour être un langage Commun — com 
mun - de Toronto à Calcutta, de Johannes- 
burg à Washington, séns même citer Bonn ou 
Tokyo, Le Caire ou. Paris, l'anglais na le peut 


parce qu'il est mort. Fe 
Or, comme Mehdi Ben Barka, en 1965, it 
n'est pas contesté que Joseph Doucé a été 
emmené par des policiers sa prévalant des 
Pouvoirs que [8 loi leur confère. ξ 
Premièrement, les policiers δνβίθηι- "8 reçu 
l'ordre d'arrêter ou d'a amener x Joseph 
Doucé et, dans ca cas, donné per qui, pour 
qu'il soit traduit devant qui ? Si cet ordre n'a 
pas existé, la prudence du ministère de l'inté- 
rieur mériterait d'autres noms. ὃ 
Deuxièmement, si un tel ordre a été donné, 
qui ne pouvait cependent aller jusqu'à prévoir 
la disparition de Joseph Doucé, de quelle 
autorité, administrative ou politique, émanaït-il 
et pour quels motifs ? Le pays de droit que 
nous nous flattons d'être autorisé, s'il-ne 
l'exige, de telles questions. Ἐπ 
Parce qu'il était un pasteur plus ou moins 
déclaré relaps, parce qu'il était homosexuel δὲ 
des plus militants, la disparition, précédée 
d'un très probable enlèvement et d'une tout. 


aussi plausible séquestrati 
pe) ακτς équestration, de Joseph 


disparitian qu'énvironnent des écoutes télé-. 
phoniques ᾿ ls légalté doutouse et des 
manœuvres d'intimidation 
pur ame αὶ . effectuées par des 
ue et ἰδ forfaiture — ne | 8 
ee très modérées ose 
ivés. Les professionnels de Ja pétition sont 
aux fraises et les obsédés de est en 
congé Pour Convensnces personnelles: ἢ 
n'empêche que flotte sur {a République un par- 
fum qui ne l'honore pas et qui discrédite un 
peu chacun de ses citoy 
n’existerait pas. 


Maintenant plus de deux mois, 


Ce magma qui sent 


et en Tout cas tar- 
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TOUS NOS COSTUMES SONT AU PRIX UNIQUE DE 1250F 
LES BOUTONS DE MANCHETTE COÛTENT SI CHER AUJOURD'HUI. 


Comparaison ς 


Ouverture le 28 septembre. 
29 rue Tronchet, Paris. 


ENQUÊTE τ τἝὋ᾽Ὃ᾽ 
France inquiète, France tranquille 


X. — La peur de l'Allemagne unie 


Après les militaires désorien- 
tés (le Monda du 18 septembre), 
l'islam intégriste (19 septem- 
bre}, le racisme [20 septembre), 
les chômeurs et las marginaux 
{21 septembre), les peurs d’une 
ville, Lyon {22 septembre), le 
sida et les maladies graves 
{25 septembre), l'écologie 
[26 septembre), les spéculations 
foncières (27 septembre), les 
craintes provoquées par 
l'échéance européenne de 1993 
{28 septembre), nous terminons 
notre auscultation de la société 
française par un reportage sur 
les réactions que suscite l'unifi- 
cation de l'Allemagne. 


STRASBOURG 
de notre envoyé spécial 


M= Marie Barlier a quatre- 
vingt-six ans mais on lui en donne 
volontiers vingt de moins. Le soir, 
elle trottine entre les tables du res- 
taurant d'altitude que tiennent ses 
enfants au-dessus de Colmar et, à 
l'occasion, ne rechigne pas à trin- 
quer -- « mais juste une larme » -- 
ave les habitués. C'est une mamie 


en 1945. En Alsace, le passé, cru, 
brutal, n’est jamais bien loin, tout 
prêt à sourdre quand l’histoire 
tressaute. Interrogez les Alsaciens, 
ils ne tariront pas d'éloges à l'en- 
droit de leurs voisins. M” Barlier 
elle-même ἃ les aime bien», mais 
c'est pour ajouter aussitôt qu'elle 
s'en méfie “parce qu'ils sont 
Jaux ». 

Certes, l’inéluctabilité de l'unifi- 
cation des deux Allemagnes n'a pas 
été une découverte en Alsace. Ici, 
on sait apprécier la vanité de cer- 
taines annexions, mais la cadence 
infernale imposée par les autorités 
allemandes laisse souvent songeur. 
Que le sport, la Coupe du monde 
de football en l'occurrence, procure 
de saisissants raccourcis n'arrange 
rien. 


« On est spéciaux » 


a Bien sûr, j'étais ravi à la chute 
du mur de Berlin, mais voir le stade 
de Rome pavoisé aux couleurs alle- 
mandes, ça jai aussi quelque chose, 
croyez-moi », explique M. Henri 
Jung, conseiller technique à la 
chambre régionale. « J'ai suivi sur 


les chaînes de télévision allemandes 
da liesse que cela a suscité à Berlin, 
des deux côtés. C'est un épiphéno- 
mène, mais je ne pensais pas la jeu- 


on n'est pes vraiment enthousiaste 
devant ce qui se passe. On ne peut 

pas nier qu'il y a une crainte », sou- 
igne-t-il. 

M. Becker admet pourtant que 
les rencontres transfrontalières 
sont nombreuses, de part et d'autre 
du Rhin, pour les sociétés de musi- 
que ou de sport. « On essaie les uns 
et les autres de faire disparaître les 
séquelles. Sans parler de la réunifi- 
cation, on a de très bonnes relations 
avec nos voisins. » 

L'âge, d'ailleurs, importe peu. 
même si les jeunes Alsaciens, 
pétris par les Échanges scolaires, 
ouvrent systématiquement des 
yeux ronds quand on leur parle du 
«danger allemand». M. Edmond 
Gerrer, maire de Colmar, a 
soixante-dix ans, et parle doucc- 
ment de wces aventures vêcues de 
plein fouet v. « C'est justement cela 
qui me permet de dire combien les 
Allemands ont changé. Ce qui 
compte le plus pour moi, c'est de 
voir le degré de fraternité qui existe 
entre les associations d'anciens 
combattants françaises et alle- 
mandes, une chose inconcevable 
entre les deux guerres », ajoute-t-il 

De fait, le Rhin n'est plus depuis 
longtemps une frontière étanche, 
comme dans l'entre-deux-guerres, 
mais les relations germano-alsa- 


comme on en rève: c'est aussi une 
page vivante des relations entre 
Alsaciens ct Allemands. 

Avec malice, elle énumère à 
rebours les « présidents » qu'elle a 
pu rencontrer : « {! y a eu M, Gis- 
card d'Estaing en 1976, le président 
Lebrun en 1938... er le Kaiser 
(Guillaume 11} en 19/6. ν Ms Bar- 
lier a grandi sous l'administration 
allemande. Elle a connu ensuite le 
retour des Français « qu'on atten- 
dait tant», en 1918, puis la 
deuxième guerre, l'Occupation et 
les durs combats autour de Colmar 
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nesse allemande aussi chauvine », 
ajoute-t-il. M. Jung ne cache pas le 
poids de ses soixante-cinq ans dans 
cette réaction spontanée : «J'ai 
l'expérience de cinquante annèes de 
coexistence, ça compte. » 

Le maire de Herrlisheim, au 
nord de Strasbourg, M. Louis 
Becker, n'a que quarante-trois ans, 
mais le destin de son père, mobi- 
lisé, fait prisonnier, puis remobi- 
lisé avec les « malgré-nous» dans 
l'armée allemande. est toujours 
présent. « On ne peut pas oublier, 
on a trop souffert, alors forcément 


ciennes, toutes dépassionnées 
qu'elles soient, demeurent com- 
plexes. « Vous, les Alsaciens, on est 
Spéciaux. On est entre les deux, 
entre ceux de l'intérieur [les Fran- 
çais] er ceux de l'autre côté [les 
Allemands], explique le jeune 
chauffeur-livreur d'une fabrique de 
matelas de Brumath, près de Stras- 
bourg, mais an préfère ceux de l'in- 
térieur. ν En patois alsacien, encore 
très vivace, les Allemands sont 
d'ailleurs les Schwaeben, les 
Souabes, avec une pointe vive de 
mépris et de méfiance. 


M. Daniel Hoefel, président du 
conseil général du Bas-Rhin, 
aborde la question en gestionnaire. 
H met lui aussi laccent sur les 
contacts «nécessaires » et très 
étroits noués entre responsables 
politiques frontaliers, « pour qui 
c'est du vécu v. « Les Alsaciens sui- 
vent l'unification avec curiosité, 
c'est pour eux un phénomène nalu- 
rel. Εἰ puis le chancelier Kohl est 
un Rhénan, solidement atiaché à la 
construction européenne. » 

L'Europe, voilà un garde-fou ! 
M. Hoefïel n'en estime pas moins 
que l'unification allemande posera 
peut-être des problèmes aux Alsa- 
ciens. « Vous sommes attentifs aux 
choix que les Allemands vont faire, 
nous craignons une modification de 
la politique des investissements au 

is de la RDA εἰ aux dépens de 

‘Alsace. C'est particulièrement net 
pour les liaisons routières ou jerro- 
viaires, et cela ne facilite pas les 
choses pour le éer du TOV-Est, 
qui est déjà bien difficile. » 


Le TGV et les frontaliers 


Quand on parle du TGV, 
M. Jung triomphe : « Foilà l'esprit 
de domination, l'opiniätreté et la 
volonté de puissance! Quand on est 
en avance dans un domaine, ils 
sont capables de nous freiner totale- 
ment. D'ailleurs, au cours d'un col. 
loque à Orléans sur les liaisons à 
grande vitesse, les délégués alle- 
mands nous ont déclaré d'entrée de 
jeu que désormais leurs priorités 
étaient la liaison avec Berlin et les 
autres grandes villes de la RDA!», 
ajoute+-il. 

Il y a, bien sûr, d'autres enjeux 
que le TGV. En 1989, l'aflux de 
réfugiés a suscité des craintes chez 
les travailleurs frontaliers, elles ne 
sont pas concrétisées », explique 
M. Hoeffel. M. Becker opine du 
chef. « Dans notre canton, expli- 
que-t-il, es frontaliers représentent 
entre 10 % et 13 % de la population 
active, mais pour d'autres cantons 
plus au nord, ça dépasse les 40 %, 
alors évidemment les gens en on! 
beaucoup parlé. Mais maintenant, 
c'est rerombé. » M. Jung est plus 
sceptique : « Pour l'instant, les 
40 OOÙ ou 50 000 frontaliers fran- 
çais n'ont pas grand-chose à crain- 
dre, car les Allemands de ΤῈΣ ne 
peuvent pas Supporter nos nces 
de travail, maïs à terme il faudra 
bien faire travailler tous ces gens ! Il 
y a fort à parier que pour les 
départs à la retraite il n'y aura pas 
de remplacements systématiques de 
Français. » 

L'effondrement du mur de Ber- 
lin s'est également accom, é en 
Alsace d'une psychose diffuse 
devant l'afflux de travailleurs clan- 
tn en particulier de Tue. 
‘«On ne ἡ ire que les Alle- 
smands de l'Ouest cherchent à se 
débarrasser de leurs émigrés, tout 
au plus peut-on dire qu'ils ne font 
rien pour les retenir. », estime 
M. Hoeffel. Bien calé au milieu des 
boiseries de son bureau, M. Jean- 
ἕως Hirtler, maire de Bischwiller, 
au nord de Strasbourg, surnommée 
parfois « Turcwiller», est beaucoup 
plus apaisant. « /{ s'agit de clandes- 
tins, donc nous n'avons pas de sta- 
tistiques, mais honnêtement tout 
laisse à penser qu'il n'y a rien eu de 
massif. Chez moi, les Turcs repré- 
sentent entre 10 et 12 % de la popu- 
lation. Avec les dernières arrives, 


on est revenu à la situation d'il y a 
cinq ou six ans, {out au plus. » 

Faut-il alors redouter une redis- 
tribution des capitaux ouest-alle- 
mands ? « Un quart des industries 
alsaciennes sont tributaires de cen- 
tres de décision situés en RFA, 
concède M. Hoeffel. Le gouverne- 
ment ouest-allemand va inciter les 
entreprises à 56 tourner vers l'Est 
mais le délabrement de la RDA 
n'est guère attractif. » M. Hirtler 
estime, quant à lui, qu'on sous-es- 
time la capacité ouest-allemande à 
jouer sur les deux tableaux, « Les 
incitations du gouvernement joue- 
ront pour les investissements de 
l'Etat et pour les grands groupes. 
Chez nous, on a surtout des PMI et 
des PME, qui s'en tiendront à leurs 
politiques actuelles d'investisse- 
ment », ajoute-t-il 

De fait, l'Alsace veut plutôt affi- 
cher une grande sérénité vis-à-vis 
de l'Allemagne, M. Hubert Haenel, 
sénateur (RPR), maire de Lapou- 
troie, n'éprouve pas de crainte vis- 
ä-vis de l'Allemagne. « On ne 
répond à un dynamisme que par un 
dynamisme équivalent, c'est tout; 
ce que je crains pour ma part, c'est 
que le silence de l'Etat sur certaines 


P QUI 
de l'autoroute A 12 entre l'éc 
et 1" de BOIS-D'ARI 
le , enquête 
FONTEN,. ÉLÉFLEURY e 
Par arrêté préfectoral en date du 24 
ment l'enquête préalable à ls déclaration 


d'ami 
modification du 
EXRrevis 
Cette à sud pendant 
31 octobre 1990 Inclus. 


Pendant 
soumis à enquête : 
— À la préfecture de VERSAILLES 


© -ke samedi 27 octobre 1990, de 10 h à 


f, de 9 ἃ à 12 h et de 


Φ du lundi au ἢ 
ide9 δὰ 12 ἢ οἵ de 14} à 


le vendredi 
À La mairie de BANLLY : 


οἱ le samedi matin, de ὃ h 30 à 12b. 


© les Inpdl, mardi, j 
Φ ctiesamedi, deS ἢ ἃ 12h. 
— à la mairie de SAINT-CYR-L’ 
. 

. 


À La mairie de BOIS-D'ARCY : 


ek εἰ, de 13 h 30 à 19 h 45, 
e Kamel des 30 ἃ Lt 
et il sur place, sur 
quant à l'utilité p bii dar sur La 
pation des sols à comme 
Prier et l'identité de leurs propriétaires. 


bureau de [ἢ ᾿ 

CEDEX, en co coriserne Dati ἵ 

patibilité du de BAILLY. 

— à MM. les maires des communes 
Lt de leurs 

— M. Louis PHILIPPON, ingénieur en 


— M Ra VICTOR, ingénieur 
Etat re ἣν 


— M. André HAMON, secrétaire 
TRAPPES, 


= M. Pierre MOHR est noœuné 


L'ÉCOLE. 
Aux [ins de recueillir ses 


— à ln mairie de BAILLY : 
© le samedi 29 
Φ Le lundi 22 octobre 1990, de 10 h à 1 


Φ le samedi 29 bre 


© le vendredi 5 octobre 1 
Φ le lundi 29 octobre 1990, 
— à la mairie de BOIS-D'ARCY : 


ête 


N-EN-LA 


pour masquer nos À 


{Publicité} 
PRÉFECTURE DES YVELINES 


AUTOROUTE Α 12 


AVIS D'ENQUÊTE 


Enquête conjointe préalable à la DÉCLARATION D'UTILITÉ 


des travaux d'élargissement et d'amé 
de R 


lan ap des sols de la commune 
αἶγα sur les communes de BAILLY, 


des d'élargs 
sement et t de l'autoroute A 1 
QUENCOURT er Péctangeur de BOIS D'ARCY, l'enquête peblique sur ἴὰ 
l'occupation des sols de la commune de d'enquête 
communes de BAILLY, FONTENAY- , οἱ 


cette période, le public pourra prendre connaissance des dossiers 

| E (siège 
© du lundi au vendredi de 9 hà 12h et 
© le samedi 6 octobre 1 ἀε9 πὰ 128 οἱ ἄς 15 ἃ [7 
— À La sous-préfecture de SAINT-GERMAIN-EN-LAYE : 


Φ 

© du ἴυπ6ϊἱ au vendredi, de 8 h 30 ἃ 12 ἃ οἱ ἀε 13 8 30 ἃ 17h, 
. 

— à La mairie de FONTENAY-LE-FLEURY Β 
i εἰ vendredi, de9 hà 11 Ἡ 45 οἱ ἀ6 13} 45 17} 15, 


ἜΟΟΙΕ: 
les ἱ {, mercredi Ι, ἄς 8 ἃ 12 ἃ 
de pat go vendredi, etde 14hà 17h15, 
© les lundi, mardi, jeudi, vendredi, de 8 h 30 à 12 het de 13h 30 à 18h, 


les registres ouverts à cet effet, ses observations 
pie en mpasoiBié ἐς plan d'oocs 
Y, où sur les des biens à expro- 
Le public pourra en outre adresser ses observations par écrit : 


ission 
PARLES; Diecion de l'urbanisme, de l'environnement st du logement τς 
venue de l'Europe, 78010 VERSAILLES 


pour les observations Ἵ tee Hmites des biens à 
sur 
“Ἢ portant biens à exproprier et l'iden- 
Sont nommés membres titulaires de la commission d'enquête : 
— M. Pierre MOHR, ingénieur des services techniques de La ville de PARIS, 


Sont nommés membres suppléants de la commission d' 
général 


— M. Pierre CUISINIER, directeur départemental honoraire des PTT. 
— M. Louis PHILIPPON est Président de La Commission d'enquête, 


commissaire-enquêteur 
VICTOR commissaire-enquêteur éant pour les gene parcellaires 
les, communes de ΤΟ ἃ FONTEN Y-LE-FLEURY, SAINT-CYR- 


qu'il est dit ci-après, βὰν τα pe og ie = D a rep ainsi 


- À sons-méfectare de SAINT-GERMAIN-EN-LAVE : 
© le vendredi 19 octobre 1 
ὁ. land 29 ocsobre 1990, do μὰ EAU" 


bre 1990, de 10h ἃ 12h, 
28. 


— à Le mairie de ΕΟΝΤΕΝΑΥ ΧΕ FLEURY : 


à septembre 1" de 10 
. le ranct ὃ octobre εὐθὺ, AE τὸ μὰ ΤῚΣ ᾿ 


— à la mairie de SAINT-CYR-L’ÉCOLE : 
del4hài7h, 
Ι48Ὰ 17, 


ὁ Ια 22 octobre 1990, de 10} 12h οἱ de 
ὁ 1e 26 octobre 1960, de LOH 12 δὶ de Id na [7 ὃ» 


VERSAILLES, 
EN-LAYE, et dans chacune des communes concernées 
ἘΝ πα tonne À la disposition la public pendant un an à compter de la date de 


uestions, comme le TGV. n'ouvre 
ἴῃ nouvel espace de contesialion en 
Alsace, que des formes d'autono- 
misme pourraient alors tenter d'in- 
vestir. » De la plaine du Rhin aux 
forêts des Vosges alsaciennes 
chères à M= Barlier, on est loin 
donc d'une « germanophobie tran- 
quille» illustrée par les récits de 
ge b Lu Nntéresser aux 
rent de beaucoup s'i a 
incidences prévisibles de la réalise- 
tion du grand marché nn 
Dans sa pâtisserie de Colmar, 
M. ans τὰ Rite prési dent de la 
chambre des An ire 
uand on lui e des 
fanco-allemands. « Les Allemands 
sont terribles : leur système de [0 
mation professionnelle est au point 
alors que nous, nous faisons h'im- 
porte quoi. La fédération 


fonctionne très bien alors que noire 


décentralisation est inachevée, 
déplore-t-il Je n'ai pas peur de 
l'Allemagne, on peut la contrer, je 
ne redoute qu'une chose : que si on 
se plante en 1992, on ait recours à 
l'explication du nationalisme alle- 
mand comme un bouc émissaire, 
insuffisances. » 


GILLES PARIS 
FIN 


, enquête lique 


1 SAINT-CYR-L'ÉCOLE. 
août 1990, il a été prescrit conjointe- 
travaux 


entre l'échangeur de 


38 jours, du 24 septembre 1990 au 


de la conumitsion ençeËte) : 
de 14h à 16 h, ainsi que: 


12hetdel4hà 16h 


1488 16h, 
158. 


us once ΜΆ 


Camand vent: 


d'enquête, Préfecture de VER- 


par Les enquétes parcellaires 


chef de la ville de PARIS, 
divisionnaire des travaux publics de 
honoraire de la mairie de 


F et M. Raymond 
ires dans 


ἃ 128, 


AVIS D'ENQUÊTE 


Les 
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-Les développements de l'affaire Médecin 
ὶ Le jugement de Pascal Le Gac cassé 


14 Presse : la succession à la direction du sMonde 


15 Le sommet international de l'enfance 


23 Cinéma : la tendresse des marginaux 


24 La revanche de l'art kanak 


Se prononçant pour une durée de dix à vin 


uatre mois 


€ prononçant Pour une durée de dix à vingt-quatre mois 
M. Jean-Pierre Chevènement est partisan 
d’un service national « modulé » 


A Saint-Georges-de-Didonne 
(Chbarente-Maritime), où il partici- 
pait à une journée de réflexion de 
la Direction centrale du service 
national (DCSN), le ministre de la 
défense, M. Jean-Pierre Chevène- 
ment, s'est prononcé, jeudi 27 sep- 
tembre, pour un service national 
« modulé», dont la durée irait de 
dix à vingt-quatre mois selon l’em- 
ploi de l’appelé. 

Reprenant des propos qu'il avait 
confiés dans un entretien avec le 
Monde (13 juillet} et se référant au 
souhait du chef de l’Etat de réduire 
à dix mois, en 1992, la durée du 
service militaire (le Monde du 
17 juillet), M. Chevènement ἃ 
notamment expliqué : « Le service 
militaire, qui demeure la forme 
essentielle du service national, sera 
ramené à dix mois durant l'année 


MÉDECINE 


1992. Certaines formes de ce ser- 
vice, par exemple dans la gendar- 
merie, resteraient fixées à douze 
mois [la durée actuelle], de même 
que les formes civiles du service 
national, qui comportent une for- 
mation initiale militaire ou le ser- 
vice dans la police. » 


Augmentation 
de la solde 


En revanche, le ministre de la 
défense ἃ indiqué que « {es volon- 
taires du service national en coopé- 
ration, en entreprise ou au titre de 
l'aide technique dans les DOM- 
TOM pourraient voir la durée de 
leur service national allongée jus- 
qu'à dix-huit ou vingt-quatre mois » 
{contre seize mois aujourd'hui). 

M. Chevènement a répété que la 


Un bébé meurt après un accouchement 
dans une piscine gonfiable 


Un mélange d'iresponsabilité 
et de crédulité est probable- 
ment à l'origine de la mort d'un 
bébé dans la nuit du dimanche 
au kndi 24 septembre, à Marti- 
guess, lors d’un accouchement 
malheureux... dans une piscine 
gonflable. Les parents avaient 
décidé que leur enfant naîtrait 
dans l’eau sans aucune aide 
médicale. Une naissance aquati- 
que qui, selon eux, allait μὴ évi- 
ter les traumatismes de l‘accou- 
chement. 

L'enfant est mort, probiable- 
ment noyé en venant au monde. 
Ses parents ainsi que l'infir- 
mière qui les hébergeait ont été 
inculpés α΄ « homicide involon- 
taire ». L'autopsie ordonnée per 
le parquet d'Aix-en-Provence 
devra confirmer la viabilité du 
nouvesu-né et les circonstances 
de sa mort. 

La jeune mère, une institutrice 
de 'trente-trois ans en congé 
sans solde, originaire d'Echi- 


ÉDUCATION 


roles {Isère}, et le père, trente- 
quatre ans, se disant poète, 
avaient demandé à une amie 
infirmière à Martigues de les 
accueillir chez elle pour l'accou- 
chement. C’est, semble-t-il, la 
lecture d'un ouvrage sur les 
naissances dans l'eau et surtout 
un reportage sur l'expérience 
vécue par Brigitte Monteil, une 
infirmière qui a mis au monde 
un enfant sous l'eau, le 15 juin, 
à Cap-d'Agde (Hérault}, qui ont 
déterminé le choix des parents. 
(le Monde du [6 juin) 

«Mettre un nouveau-né dans 
une atmosphère douce ou 
liquide pour lui éviter le choc 
transitionnel de la naissance est 
une méthode acceptable. Meis 
accoucher sans aide médicale, 
c'est de la folie», a déclaré, à 
propos de cette tragique nais- 
sance, M. Roger Herny, profes- 
seur d'obstétrique et de gyné- 
cologie de l'hôpital de la 
Conception à Marseille. 


M. Mitterrand veut accélérer la croissance 
de l'École polytechnique 


Le projet du ministre de l'édu- 
cation nationale de porter de 360 
à 450 le nombre d'étudiants admis 
chaque année à l'Ecole polytechni- 
que d'ici à 1995 est «en dessous 
de ce que l'on pouvait espérer », ἃ 
déciaré M. Mitterrand, répondant, 
lors du conseil des ministres du 26 
septembre, à la communication de 
M. Jospin sur le doublement des 
flux d'ingénieurs dans les quatre 


prochaines années (/e Monde du 
28 septembre). 


« Je surveille celte affaire avec 
beaucoup d'intérêt », a répété le 
président de la République. De 
son côté, M. Jospin a indiqué que, 
outre la création d'une cinquième 
école des mines en 1991 à Nantes, 
le principe de la création d'une 
sixième école de même type est 
retenu. 


L'extension des filières destinées aux salariés 
100 millions de francs en 1991 
pour la formation des ingénieurs 
annonce M. André Laignel 


Secrétaire d'Etat chargé de la 
formation professionnelle, 
M. André Laignel a complété, le 
27 septembre à Ivry, la présenta- 
tion du plan gouvernemental 
adopté en conseil des ministres la 
veille, qui vise à doubler en quatre 
ans le nombre ET formés 
sn France {{e Monde du 28 septem- 

re). 


Pour les fameuses «filières 
Decomps », destinées aux salariés. 
notamment dans le cadre de la for- 
mation continue, l'Etat apportera 
une aide 100 millions de francs en 
1991, afin de permettre l'inscrip- 
tion de 800 personnes. « C'est l'al 
lumerte, α dit M. Laignel. δ᾽ nous 
faudra ensuite trouver les combusti- 
bles. » 

Les entreprises seront associées 
«étroitement » à ces formations, 
qui seront organisées avec des 


troncs communs entre les diffé- 
rentes filières. Le dispositif devrait 
facilitera l'accès au titre d'ingé- 
nieur à des techniciens supérieurs 
en activité et répondra aux besoins 
des entreprises, notamment des 
PME-PMI. 


L'aide financière de l'Etat 
pourra être accordée aux enire- 
prises εἰ aux demandeurs indivi- 
duels, par ke truchement du crédit 
individuel de formation (CIF). 
Dans une déclaration, M. Jean- 
Paul Jacquier, secrétaire national 
de la CFDT, a toutefois fait obser- 
ver que les institutions paritaires 
du CIF, gérées par les partenaires 
sociaux, ne pouvaient être ass0- 
ciées au projet «sans négociation 
tripartite ». 


réduction de La durée du service 
militaire de douze à dix mois 
conduira les armées à recruter 
davantage de volontaires pour un 
service long (jusqu'à vingt-quatre 
mois). De il conviendrait 
d'augmenter la solde mensuelle 
attribuée à ces volontaires, qui 
devrait passer de 1 428 F à au 
moins 3 000 F. 

Pour ce qui regarde les autres 
formes civiles du service national, 
le ministre de La défense a estimé 
qu'il ne serait pas raisonnable de 
les multiplier à l'excès 
(12 000 Français sont concernés 
aujourd'hui et, peut-être, 20 000 à 
30 000 à l'avenir), pour des raisons 
qui tiennent aux difficultés de réu- 
nir des conditions adaptées d'ac- 
cueil et d'encadrement. 


M. Chevènement ἃ déclaré qu'un 


prochain accord serait conclu avec 
la RATP (et étendu, si possible, à 
la SNCF pour les trains de ban- 
lieue) pour le transport gratuit des 
appelés s’ils voyagent en uniforme. 
En attendant, le budget prévu en 
1991 ouvre le droit aux recrues 
d'accéder, sans supplément, au 
TGV Sud-Est et Sud-Ouest. De 
même, une carte gratuite de télé- 
phone sera attribuée à l’incorpora- 
tion du contingent 1991. 

Enfin, le minisire de la défense a 
confirmé (le Monde du [4 seplem- 
bre) qu'un pécule de départ de 
350 francs sera versé, l'an pro- 
chain, aux appelés ayant rempli 
leurs obligations, et que, en asso- 
ciation avec le secrétariat d'Etat 
aux handicapés, il serait mis sur 
pied un service d'aide aux handica- 
pés. 


Avant de quitter ses fonctions 
L’amiral Louzeau juge préoccupante 
la diminution des moyens humains 
et matériels dans la marine 


Pre Pl Pr vga Ὦ 
tre n numéro du 
mensuel Défense nationale, avant son 
départ qui sera effectif en novembre, 
le chef d'état-major de la marine 
nationale, l'amiral Bernard Louzeau, 
exprime sa préoccupation devant la 
diminution des effectifs et du nom- 
bre des navires de combat dans une 
a constate-t-il, à jouer 
un rôle de plus en plus important 
«dans les temps incertains v à venir. 

«En un quart de siècle, écrit-il, 
notre floite de surface aura grosso 
modo perdu le tiers de ses bâtiments. 
alors que les activités de la marine 
n'auront cessé de croitre. » Pour lui, 
Famélioration qualitative des 
navires, avec La propulsion nucléaire 
pour les sous-marins ou l'embarque- 
ment d’hélicoptères à bord des 
bateaux de surface, ne peut suppléer 
la quantité, surtout si les missions de 
la marine augmentent. 

«Lc navire de combat de haute 
mer est par excellence la frégate», 
observe l'amiral Louzeau. Or. 
«aujourd'hui, Le nombre des frégates 
est insuffisant : la responsabilité en 
incombe à l'accumulation des retards, 
à l'étirement des programmes el aux 
aléas techniques. La modernité des 
navires ne leur octroie pas pour 
autant le don d'ubiquité s. 

A propos de La diminution des 
effectifs. le chef d'état-major de la 
marine estime que «Ja limite du sup- 
portable est aujourd'hui ici atteinte, 
là franchie » pour les équipages. 

« Aussi, note-t-il, suis-je préoccupé 
par l'insuffisance des effectifs. C'est 

marine que les réductions du 
personnel d'active ont ëté les plus 
fentes au cours de la dernière décen- 
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nie (...). Grâce à un effort, probable- 
ment à un excès, de rationalisation. 
toutes les unités ont vu la diminution 
de leurs effectifs. Mais. en réalité, 
cette contraction n'a êté possible 
qu'en augmentant la charge de cha- 
cun, en allongeant les horaires de tra- 
vail et en multipliant les jours hors de 
chez soi (...). Le matériel fait l'objet 
d'une loi de programmation à cinq 
ans. ΠῚ doit en ètre de même pour les 
effectifs. ν « De cette façon, conclut 
l'amiral Louzeau, on parviendra à 
Jaire une bonne gestion prévisionnelle 
et une politique cohérente du person- 
nel. » 

Avec un budget en 1990 de 37,5 
milliards de francs, la marine réunit 
environ 74 000 personnes (dont 
19 000 appelés), qui servent 300 000 
tonnes de navires de combat et de 
soutien. 


Après la découverte d'une défaillance dans un système de sûreté 


Dix-sept réacteurs nucléaires 
devront être « mis en conformité » 


Un défaut de montage a été 
découvert sur l'un des sys- 
tèmes de sûreté des réacteurs 
de 1300 mégawatts (dix-sept 
au total, répartis sur huit sites), 
a annoncé, jeudi 27 septem- 
bre, le service central de sûreté 
des installations nucléaires 
{SCSIN}. EDF, qui a reconnu 
l'existence de ce problème 
technique, va entreprendre 
rapidement les modifications 
nécessaires. 

Ce défaut 8 été détecté au 
début de l'année par des inspec- 
teurs du SCSIN, au cours d'une 
visite de routine précédant la 
mise en service de la tranche 
numéro 1 de Golfech [Loi-et-Ga- 
ronne), indique un responsable 
du SCSIN. Un jeu important exis- 
tait entre des grilles de filtration 
ei les parois d'un puisard situé 
en partie basse de l'enceinte de 
confinement du réacteur. 

Ce puisard est destiné à rece- 
voir toutes les eaux radioactives 
susceptibles de ruisseler dans 
cette enceinte en cas de rupture 
du circuit primaire chargé de 
refroidir le réacteur, L'existence 
du jeu risquait de rendre les fil- 
tres inopérants, donc de provo- 
quer éventuellement le bouchage 
du circuit qui recycle οἱ réinjacte 
ces eaux pour continuer [8 refroi- 


dissement d'urgence du combus- 
uble en cas d'incident grave. 


«Le même défaut ayant été 
détecté {et réparé) sur Paluel lors 
d'un arrêt, nous avons demandé 
en juin à EDF une vérification de 
routes les tranches, précise-t-On 
au SCSIN. Après mvesiigation, 
EDF 8 confirmé le 26 septembre 
que certe anomalie concerne tout 
le parc de 1300 MW.» Une 
«mise en conformité » sera effec- 
tuée rapidement, Commencée à 
Cattenom (le Monde du 28 sep- 
tembre), elle nécessitera un arrêt 
d'une vingtaine d'heures pour 
chaque réacteur de 1300 MW 
actuellement en fonctionnement. 


Cet incident, classé niveau 2 
sur l'échelle de gravité (qui en 
compte 6}, ainsi qu'un problème 
découvert dans 8 montage des 
fittres à sable de six réacteurs (le 
Monde du 30 août}, démontre 
l'efficacité des sondages systé- 
matiques faits par les inspecteurs 
de sûreté lors de visites de main- 
tenance. 1! met aussi en évidence 
certaines faiblesses dans le 
contrôle de qualité des chantiers 
nucléaires. 


J.-P. D. 


La décharge radioactive du Bouchet 


fera l’objet d’une enquête 


M. Brice Lalonde, secrétaire d'Etat 
à l'environnement, a annoncé, jeudi 
27 septembre, que la décharge 
radioective du Bouchet, à Itteville 
(Essonne), ferait l'objet d'une enquête 
aéransparentes, avant d'être réamé- 
nagée . Les écologistes avaient déposé 


une plainte, le mois dernier, pour . 


infraction à la législation sur les 
déchets industriels à hauts risques (/e 
Monde daté 26-27 août}. Cette 
décharge a en elfet reçu, de 1947 à 
1971, 20 000 tonnes de boues et de 


résidus appauvris d'uranium prove- 
nant de l'usine chimique du Bouchet, 
où se fabriquait le combustible des 
premières piles atomiques françaises. 


Une méthodologie des mesures des 
taux de radon émis par les déchets va 
être définie. Une campagne de prélé- 
vements sera ensuite lancée, à 
laquelle participeront l'Institut de pro- 
tection et de sûreté nucléaire, des 
laboratoires et la commission locale 
de la commune d'iteville, 
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Crucifix hors la loi en Suisse 


Les crucifix sont désormais 
bannis des salles d'école pri- 
maire en Suisse. Le Tribunal 
fédéral da Lausanne, la cour 


suprême judiciaire helvétique, a 
en effet décidé, mercredi 
26 septembre, que la présence 
du crucifix était contraire à la 
neutralité confessionnelle que 
prévoit la Constitution suisse 
dans l'enseignement public. 


Cette décision fait suite à une 
longue eguerre du crucifix » 
entamée il y a six ans. Un habi- 
tant de la commune de Cadro, 
dans le Tessin (canton catholi- 
que de langue itatienne), avait 
alors estimé que le crucifix en 
classe était incompatible avec la 
liberté de conscience et de 
croyance. — (AFP.} 


Veau tiède, ce n’est pas 
ma tasse de thé!” 


D La nouvelle loi sur la liberté de 
conscience en URSS satisfait Le Vati- 
can. -- Le porte-parole du Vatican, 
M. Joaquim Navarro-Valis, ἃ 
exprimé, jeudi 27 septembre. la 
« vive salisfäction » des autorités de 
l'Eglise catholique au sujet de la dis- 
cussion et du prochain vote défini- 
tif, par le Parlement soviétique, de 
la nouvelle loi sur la liberté de 
conscience, qui ἃ rend justice à des 
millions de croyants ν (le Monde du 
28 septembre). La nouvelle loi, pro- 
mise le 1" décembre dernier au pape 
par M. Mikhaïl Gorbatchev, accorde 
la personnalité juridique aux Eglises. 
— iA4FP, Reuter.) 
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La succession 
à la direction du « Monde » 


Les 275 membres de la 
Société des rédacteurs du 
Monde se réunissent le 
samedi 29 septembre après- 
midi, pour désigner leur can- 
didat à la succession d'André 
Fontaine, actuel gérant-direc- 
teur du Monde. 

Trois journalistes se présen- 
tent : Jean-Marie Colombani, 
rédacteur en chef, Bernard 
Guerta, correspondant à Mos- 
cou, et Daniel Vernst, diracteur 
de fa rédaction. Pour que l’un 
d'entre eux devienne le candi- 
dat de la Société des rédacteurs 
au poste de directeur du 
Monde, il doit obtanir 60 % des 
suffrages des votants. 

Dans cette hypothèse, la 
Société des rédacteurs, qui 
détient 32,3 % des parts de la 
SARL le Monde, présentera d'ici 
à la fin de l’année son candidat 
aux autres associés ; la majorité 
requise pour &tre désigné 
comme gérant-directeur est de 
75 % du capital social de la 
SARL. 

St aucun des trois journalistes 
n’obtenait la majorité requise le 
29 septembre, une concertation 
devrait intervenir très rapide- 
ment entre les divers assaciés 
de la SARE, André Fontaine, 
dont le mandat ne s’achève sta- 
tutairement qu'en janvier 1993, 
continuant à assurer la direction 
du Monde (1). 

Ce débat de succession arrive 
à la fin d’une année où /e Monde 
a beaucoup bougé. II s'est ins- 
tallé dans de nouveaux locaux 
rue Falguière, à Paris, et à Ivry, 
dans le Val-de-Marne, il a mené 
au pas de charge une moderni- 
sation de la totalité de sa chaîne 
de production, de la rédaction à 


la distribution; il a transformé 
sa présentation, fait place à la 
quadrichromie, lancé de nou- 
veaux suppléments. 

Tous ces changements ne se 
sont pas faits sans incidents de 
parcours, mais les nouveaux 
outils de production semblent 
désormais maîtrisés, comme le 
prouve la très nette améliora- 
tion des délais de distributian. 
Reste à dégager des gains de 
productivité qui permettront 
d'amortir les considérables 
investissements (600 millions 
de francs) réalisés depuis cinq 
ans. C'est l'objet du plan 
d'adaptation présenté par la 
direction au début de cet été. 

L'audience du Monde en 
croissance régulière depuis 
1985 a continué de progresser 
en 1990. Le nombre d'abonnés 
atteint pour la première fois les 
100 000, en augmentation de 
17 % par rapport à l'an passé. 
Au total la diffusion du quoti- 
dien est, en cumulé, depuis le 
début de l'année supérieure de 
4 % à ce qu'elle était pendant la 
même période de l’année der- 
nière, malgré l'arrêt total de la 
vente en Algérie, 

Les événements du Golfe ont 
permis d'accroître encore cette 
progression, [es ventes du 
Monde augmentant plus rapide- 
ment ces dernières semaines 
que celles des autres quotidiens 
nationaux. 


(1) André Fontaine, directeur du 
onde, et Anne Chaussebourg, prési- 
dente de la Société des rédacteurs, 
feront Le point de la situation pour les 
journalistes des rubriques médias. 
dimanche 30 septembre à 11 heures 
" Mande (LS, ruc Falguière, 75015 
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JUSTICE 


L'instruction des différents 


concernant M. Jacques Médecin, ancien 
maire (CNI) de Nice, dont est chargé 
M. Jean-Marc Armingaud, conseiller à la 
cour d'appel de Grenoble, se poursuit. Dans 
le cadre d’une information judiciaire ouverte, 
en juin dernier, pour abus de confiance, deux 
proches de M. Médecin ont été interpellés, à 
Nice, par des enquêteurs de Je 8e division de 


NICE 
de notre correspondant régional 


Comme toutes les précédentes, 
l'enquête confiée à la DCPJ a eu 
comme point de départ une dénon- 
ciation de l'administration fiscale, 
auprès du parquet de Nice, en date 
du 2 mars 1990. En fait, dès avril 
1987, les inspecteurs du fisc, en véri-| 
fiant les comptes de Nice-Opéra, 
avaient découvert que cette associa- 
tion, largement subventionnée par la 
municipalité et présidée pa 
M. Médecin, avait versé, en septèm-| 
bre 1983, une somme de [2 000 dot 
lars, en règlement de prestations 
apparemment fictives, à une société 


Les développements de l'affaire Médecin 
Le directeur de l'association Nice-Opéra 


et un architecte ont été entendus par la police 


dossiers 
{DCPJ). 


panaméenne, Costa Real E. Corpora- 
tion, installée à Los Angeles. Les 
fonds avaient été virés sur un 
compte de certe société à La Bank of 
California de Beverly-Hills, 

Or des agents de la direction natio- 
nale_ des enquêtes douanières 
(DNED) avaient établi, en janvier 
1986, grâce à une mention figurant 
sur un carnet d'adresses de M. Mar- 
guerita, que M. Médecin disposait 
lui-même d'un compte personnel 
dans cet établissement, Une cofnci- 
dence troublante que les enquêteurs 
de la DCPJ ont précisément pour 
mission d'élucider en se rendant aux 
Etats-Unis. 


Nice-Opéra a d'ailleurs, par la 


la direction centrale de la police judiciaire 


IE s'agit de M. Lucien Salles, directeur 
général de l'association Nice-Opéra, placé 
en garde à vue, mercredi 26 septembre, 
pendant près de quarante-huit heures, dans 
les locaux de la PJ de Nice, et de l'architecte 
niçois Georges-Xavier Marguerita, par ail- 
leurs gérant de la Société anonyme d'études 


suite, conclu une convention identi- 
que à celle qui la liait à Costa Real, 
avec une autre société de façade, 
Oceania Systems, créée par un cabi- 
net de l'île de Man et ayant son siège 
à Londres, à laquelle elle a versé, de 
février 1984 ἃ mars 1989, une 
somme de 1 257 669 Francs. 

Comme Costa Real, Oceania Sys- 
tems fait partie, en l'occurrence, de 
la nébuleuse financière avec laquelle 
Lucien Salles, soit comme directeur 
de Nice-Opéra, soit en tant que 
gérant de la SARL Europ Show, a 
entretenu des relations d'affaires. En 
épluchant les comptes d'Europ Show, 
une société d'organisation de specta- 
cles, domiciliée à Fréjus (Var), les 


et de produits immobiliers (SEP). entendu 
pendant presque vingt-quatre heures, du 
Jundi après-midi au mardi matin. « 
Ces auditions précèdent des investiga- 
tions que les policiers doivent A 
prochainement, aux Etats-Unis dans le cadre 
d’une commission rogatoire internationale 
délivrée par M. Armingaud le 13 juillet der- 


inspecteurs du fisc ont constaté que 
celle-ci avait également viré des 
sommes importantes au profit de 
Westcard United, une société londo- 
nienne, filiale, comme Oceania Sys- 
tes, de la même holding britanni- 
que spécialisée dans la production de 
facturation fictive (le Monde daté 
23-24 septembre). 


H apparaît bien, à l'évidence, que 
toutes ces opérations n'ont pas eu 
d'autre but que la constitution frau- 
duleuse d'avoirs à l'étranger. Reste à 
savoir à qui, exactement, elles ont 
profité... 

GUY PORTE 


EN BREF 


a L'affaire des 25 000 faux docu- 
ments : Lucien Sans a été inculpé, -- 
Lucien Sans, cinquante-sept ans, 
arrèté mardi 25 septembre après la 
découverte dans une imprimerie du 
ile arrondissement de Paris de 
25 000 faux documents (le Mande du 
28 seprerhbre), a été inculpé jeudi 27 
septembre par le juge d'instruction 
Mr Maryse Leroux dans le cours de 
l'information ouverte contre X pour 
contrefaçon de documents adminis- 
tratifs, complicité, recel de documents 
administratifs falsifiés, recel de vols. 
Il a été écroué, Quatre complices ont 
été également inculpés. 


Pourquoi pas l'INFORMATIQUE 9 
Associé à l'IUT d'Orsay, SOLERI-CIGEL 
REMUNERE votre FORMATION 


Vous êtes jeune, non-informaticien, mais diplomé de l'enseignement 
supérieur (Bac + 3 minimum) dans une discipline scientifique 


ou de gestion…., 


Vous êtes prêt à vous passionner pour l’'INFORMATIQUE..., 
Vous souhaitez accéder au monde des grands systèmes IBM... 


Contactez-nous RAPIDEMENT, les places sont comptées.., 


Téléphonez immédiatement au 47.78.13.85 


ou consultez le service MINITEL au 36.05.04.25 (appel gratuit) 
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© Iuculpation d'un mercenaire 
français dans l'assassinat du prési- 
dent comorien. — Le mercenaire 
français Dominique Malacrino, 
trente-huit ans, ancien numéro 
deux de la garde présidentielle de 
l'ex-président comorien Ahmed 
Abdallah, a été inculpé, mercredi 
26 septembre à Paris, d'assassinat 
et de val aggravé, et écroué. Il est 
soupçonné d'avoir participé à l'as- 
sassinat du président Abdallah le 
26 novembre 1989 à Moroni, en 
compagnie de son chef, Bob 
Denard. Dominique Malacrino ἃ 
affirmé avoir reçu du Quai d'Or- 
say, l'assurance de ne pas être 
poursuivi. 


o URSS : mesures en faveur des 
séropositifs et malades du sida. — 
Le gouvernement soviétique a 
adopté, jeudi 27 septembre, une 
série de mesures wdestinées à 
garantir une protection sociale aux 
personnes infectées par le virus ou 
malades du sida ». La plus impor- 
tante est 14 fourniture gratuite de 
médicaments. D'autres mesures 
prévoient l'attribution d'une allo- 
cation aux enfants de moins de 
seize ans et le versement par l'Etat 
du salaire de l’un des deux parents 
qui abandonne son travail pour 
s'occuper de son enfant. -- (AFPP) 


Rectificatif. — L'avocat de 
M. Marc Mercier, un gérant de 
salle de sport qui se trouvait sur les 
lieux où un CRS, M. Jean-Philippe 
Bessond, a blessé par balles un 
jeune homme le E3 juin 1990 (le 
Monde du 6 juillet} nous demande 
de préciser que son client n’a pas 
été inculpé de « complicité de ten- 
tarive d'assassinat » par le tribunal 
de grande instance de Nanterre 
comme nous l'avons indiqué ({e 
Monde du 21 juillet}, mais de 
«complicité de tentative d'homicide 
volontaire x, ce qui exclut l'hypo- 
thèse de la préméditation. 
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Pub: combien Saddam Hussein 
paie-t-il la minute de télévision? 


Pour une erreur de procédure commise dans la rédaction d'un arrêt 
La première condamnation assortie 


d’une période de sûreté est cassée 


Pascal Le Gac, premier 
condamné à la réclusion criminelle 
à perpétuité assortie d’une 
période de sûreté de trente ans, 
devra être rejugé. La chambre cri- 
minelle de la Cour de cassation a, 
mercredi 26 septembre, cassé 
l'arrêt rendu le 28 novembre 1989 
par la cour d'assises de Haute-Sa- 
voie, présidée par M. Jacques 
Nunez, qui avait prononcé le mad- 
mum de la période de sûreté pen- 
dant taquelle le condamné ne peut 
pas bénéficier de dispositions 
concernant les permissions de 
sortie, la semi-fiberté ou ta liberté 
conditionnelle {le Monde du 
30 novembre 1989). 


L'avocat général, M. Luc Fon- 
taine, avait demandé l'application 
de cette mesure extrème d'exécution 
de la peine de réclusion criminelle à 
perpétuité prévue par La loi du 9 
septembre 1986 pour «/'homicide 
volontaire accompagné de tortures, 
ou commis sur une personne dgée de 
moins de quinze ans ou de plus de 
soixante-dix ans, ou hors d'état de se 
protèger elle-même, ou sur un magis- 
tra, un juré, un agent de la force 
publique ou de l'administration dans 
l'exercice de ses fonctions ou conco- 
mitant à un autre crime, ou commis 


détournements de transports collec- 
tifS ayant entraîné la morts. 

En l'occurrence, Pascal Le Gac 
était accusé de deux assassinats. 
L'un commis le 15 février 1988 à 
Fillinges (Haute-Savoie), sur une 
femme de quatre ving-que 
torze ans, Angèle Ducret. L'autre 
concernait un homme de dix- 


une rançon 


francs. À l'audience, les experts 
chiatres, tous en ἀξοίλιεαι Le ὕες 
« responsable de ses actes», avaient 
nes de Γασοιδα ἀραεεαφέτοτεης 
1e» « [4 
psychotique» qui, malgré une atti- 
tude de «jeune adulte poli et bien 
élevés, pouvait présenter « une vio- 


lence intense 

de fée voler Le contrôle en Es τ 
d'être à l'origine de passages à 
l'acte ». 

La chambre criminelle a cassé la 
décision sur une erreur de pure pro- 
cédure commise dans la rédaction 
de l’un des arrêts rendus au cours 
d'une audience riche en incidents. 
Mais, selon M: Bernard Rippert, 
défenseur de Le Gac, il s'agit «d'un 
désaveu des condamnations sauvages 
et barbares rendues par certaines 
juridictions » et notamment de cette 


en état de récidive, ainsi que l'enlè- période de sûreté de trente ans que 
vement ou la séquestration ayant l'avocat avait, dans 38 plaïdoirie, 
entrainé la mort ou accompagné de  2ssimilée à «une élimination ». 
tortures, les attentats terroristes, les MAURICE PEYROT 
WEEK-END D'UN CHINEUR 


ἹΓΕΡΕΈΒΑΝ ICE 
Corbeil : 14 h : livres, mobilier. 
Dimanche 30 


septembre 

Douains (Eure) : 14 ἢ : tapis d'Orient, 
tableaux modermes; Fontainebleau : 
14 ἢ : mobilier, objets d'art; L'Isle- 
Adam : 14 ἃ 30 : tableaux modernes; 
La Varenne-Saint-Hilaire : 14 ἢ 30 : 
Tableaux de Roland Hamon; Parly 
IL: 14 h : tapis d'Orient: Provins : 14 
ἃ: tableaux modernes; Sens : 
14 h 30: Ant, tapisseries. 

TE LOIN 


“Mer : 15 h: mobilier d'une villa: 
Nancy : 20 ἢ : art 1900. 

Dimanche 30 septembre 
Aubagne: 14 h 30: tableaux 
modernes: 


Beaulieu-sur-Mer : 


14 ἢ 30 et 21 ἢ : tableaux modernes 
et bijoux; Chaumont : 14 h 30: 
tableaux, mobilier: Gien : 14 ἢ : art 
et artisanat d'Afrique de l'Ouest; 
Issoudun : 14 h 15: monnaie, 
médailles; La (Gard) : 
14 ἃ 15: mobilier, objets d'art; Le 
Mans : [0 h : automobiles de collec- 
tion, Automobilia; Lyon (place Jules- 
Ferry) : 15 Β : bibliophilie; Marseille- 
Castellane 14 ἢ 30 : bijoux, mobilier; 
Montmorillon : 14 h 30 : mobilier, 
objets d'art; Nancy : 14 ἃ : art 1900; 
Uzerche : 15 h : véhicuies de collec- 
tion, 


FOIRES ET SALONS 
antiquaires. Ades, Nogent δος 
antiquaires. 
re ps Osny, Ser- 
ueux (Seine-Maritime), Bagn 
Durtal (dimanche seulement). ὅκα 


75017 PARIS 
TÉL. : 40-55-02-19 
57 bis, RUE D'AUTEUIL 
75016 PARIS 
Tél. : 44-30-19-87 
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Plusieurs dizaines de chefs 
d'Etat et de gouvernement parti- 
Ciperont, Samedi 29 et dimanche 
30 septembre, au siège des 
Nations unies à New-York, au 
Premier sommet mondial jamais 
Organisé au sujet de l'enfance. 
Que faut-il an espérer? Les mit 
tants du secteur de l'enfance 
placent de grands espoirs dans 
cette rencontre au plus haut 
niveau. A l'inverse, d'autres 
redoutent ce qu'ils qualifient par 
avance de « nouveau cirque onu- 
siens. Les droits de l'enfant ne 
sont-ils pas déjà l'objet de la 
toute récente convention inter- 
nationale actuellement en cours 
de ratification de par le monde ? 
Et est-ce vraiment le moment 
d'organiser une telle rencontre 
alors que se profilent les 
menaces d'une guerre ? 

L'initiative de la manifestation 
revient à un homme, M. James 
Grant, directeur général du Fonds 
des Nations unies pour l'enfance 
(UNICEF) depuis janvier 1980, 
C'est également à lui et à son orga- 
aisation que l'on doit le petit coup 
de pouce qui a fait sortir en 1987 la 
convention internationale des droits 
de l'enfant des marais dans lesquels 
elle s'enlisait depuis huit ans. 

Juriste de formation, M. Grant a 
fait carrière dans des organisations 
s'occupant de développement et 
connaît donc bien les problèmes du 
tiers-monde. Pur produit de l'Amé- 
rique, il a un goût prononcé pour le 
concret, les messages simples et les 
actions donnant des résultats 
rapides et facilement quantifiabies, 
Il a compris l’importance de faire 
aboutir la convention internationale, 
un texte dans lequel les pays, au- 
delà de leurs divergences, définis- 
sent la part de responsabilité des 
familles, des gouvernements et de La 
société vis-à-vis des enfants, et 
fixent les droits fondamentaux qu'ils 
veulent leur garantir pour leur sur- 
vie, leur développement, leur pro- 


tæction et leur participation à la vie 
qui les entoure. 

Adoptée par acclamation l'AS 
semblée générale des Nations unies 
en novembre 1989, cette convention 
a déjà se rue par une quaran- 

aine de pays (lire encadré), La 
France l’a Bit Ις 7 août den. ce 
qui ἃ permis à la convention d'en- 
trer en vigueur sur l'Hexagone le 
1 septembre. Quarante pays, c'est 
beaucoup en un temps aussi court, 
mais c'est également bien peu. D'ac- 
cord avec la charte, certains Etats ne 
pourront toutefois la ratifier avant 
plusieurs années à cause de procé- 

internes longues, Comme c'est 
le cas aux Etats-Unis. D'autres, pour 
des motifs divers, n'ont pas l'inten- 
tion de La ratifier, 

Craignant une démobilisation et 
voulant profiter de l'élan et de l'in- 
térêt suscité par la convention, 
M. James Grant a, dès 1988, lancé 
l'idée de ce sommet pouvant réunir 
sur des objectifs plus limités mais 
concrets le plus grand nombre de 
chefs d'Etat εἰ de gouvernement. 
Les dirigeants de six Etats (Canada, 
Mali, pte, Pakistan, Suède, 
Mexique) ont accepté de concrétiser 
cette idée au sein des Nations unies. 
La France, contactée pour faire par- 
tie de ce groupe, a préféré s'en tenir 
à une participation active au sein de 
la commission qui a préparé les 
documents à soumettre aux partici- 
pants. 


icti 


. Le doute plane encore sur la pare 
ticipation effective de quelque qua- 
tre-vingts chefs d'Etat et de gouver- 
nement ayant répondu 
favorablement avant que n'éciate la 
crise du Golfe. La France sera repré- 
sentée par son premier ministre, 
M. Michel Rocard, qui sera accom- 
paré de Mx Edwige Avice, minis- 
îre aux affaires étrangères, 
et précédé de Mæ Hélène Dorihac, 
secrétaire d'Etat à la famille. 

Pour certains, il eût mieux valu 
reporter le sommet ; pour d’autres, 
au contraire, son maintien s'impo- 
sait. Les événements récents le proue 
vent : en cas de conflit, les enfan 


Les enfants fantômes 
de Roumanie 


Suite de ls première page 


Sous le choc d'im: largement 
diffusées à l'étranger, les nouveaux 
dirigeants ont certes réagi : les 
budgets des trente-quatre hôpitaux 
concernés ont été considérable- 
ment réévalués, je doublement du 
personnel administratif et le triple- 
ment du personnel médical ont été 
décrétés. Un demi-million de lei 
ont déjà été consacrés à la rénova- 
tion de certains établissements. 
Ainsi, au camin spital de Tatarai, 
l'augmentation des rations alimen- 
taires a déjà eu un effet : on n'a 
enregistré que sept décès cette 
angée, contre vingt pour la même 
période de 1989, 


Maïs qu'y a-t-il vraiment de 
changé dans l'enfermement de ces 
pauvres hères ? De l'aveu du comp- 
table, M. Ion Labesi, il n’y a tou- 
jours «qu'un lit pour deux 
enfants ». Où sont les jouets de 
l'aide humanitaire? « J}s les détrui- 
sent», explique laconiquement 
Tania, seule infirmière présente cet 
après-midi-là. Pour le personnel, 
on est loin de la nouvelle norme 
édictée par la loi : deux infirmières 
en tout et pour tout au lieu des 
aeuf prévues, vingt-trois aides-soi- 
gnantes au lieu de quarante (il n'y 
en avait que cinq avant la révolu- 
tion). Tatarai n'a même pas de 
directeur, c'est le comptable qui en 
fait office pour les questions admi- 
nistratives, Un médecin vient quel- 
ques heures par jour de Bucarest, à 
40 kilomètres. 


En proie 
au déconragement 

La même désespérance règne au 
camin spital de Sighetu-Marmatieï, 
dans l'extrême nord du pays. C'est 
un bloc de béton anonyme de qua- 
tre étages pour deux cent vingt 
nerecuperabili. Le visiteur est 
accueilli par des hurlements stri- 
dents dans la section des grandes 
filles. Elles sont parquées dans une 
pièce grillagée, certaines entière- 
ment nues. dans un état d'excita- 
tion extrême. « C'est le moment 
la toilette», explique l’une des 
deux femmes préposées ἃ la garde 
des cinquante-huit pensionnaires. 
Elle ἃ vingt ans, ne travaille ici que 
depuis deux mois, mais déjà elle 
vaque, insensible au tumuite et à 


l'odeur äâcre, rabrouant machinale- 
ment d'un revers de main les 
malades les plus agitées. 

Dans cet hôpital, il n'y a que 
quatre infirmières au lieu des dix- 
huit réglementaires, et le directeur 
ne voit pas souvent les soixante- 
quinze aides-soignantes théorique- 
ment à l'effectif. Ce médecin géné- 
raliste, arrivé plein d’énergie ἢ y a 
deux mois, se sent lui aussi aban- 
donné. Les promesses concernant 
l'aide et le personnel qualifié tar. 
dent à être tenues. Il n'est pas sûr 
que les travaux de réfection du toit 
et du chauffage central seront 
achevés avant l'hiver. L'aide 
humanitaire vacille. Quelque 


temps après avoir entrepris un pro- : 


gramme intensif de rééducation 
auprés d’une quinzaine d'enfants 
qu'il considère comme « récupéra- 
bles», le voici en proie au découra- 
gement, prêt à rendre son tablier à 
la fin de son contrat, en novembre, 
«si rien n'a changé». 


Pour M. Mibu-Miron Biji, secré- 
taire d'Etat à la protection sociale, 
dont dépend ce type d'établisse- 
ment, réparer les hôpitaux exis- 
tants, “c'est ἐν l'argent : la 
prison sera plus bell 


une prison. Si l'on veut travailler à 


l'intrégration des handicapés dans || 


la sociêré, il faut intégrer les éta- 
blissements, construire des unités 
plus petites dans de nouveaux lieux. 
plus proches des villes ». Parallèle- 
ment, ἡ convient de more Q la 

nuré de nnel qui 16. Qui 
Pere ἀ travailler dans ces 
endroits sordides et isolés ? 
«Avant, on n'y trouvait que des 


“ paysannes du village ou des profes- 


Sionnels mutés disciplinairement », 
rappelle une infirmière. 


Les autorités ont voulu abattre 
une barrière psychologique en 
changeant le vocabulaire. Officiel- 
lement, les « irrécupérables » sont 
devenus des «handicapés 
sévères ». Cela ne règle pas le man- 
que cruel d'infirmières, de kinési- 
thérapeutes, de psychologues, de 
sociologues. eic., autant de profes- 
sions dont la formation avait été 
supprimée d'un trait de plume par 
le Rondueator il y ἃ dix ans. Si le 
nombre des médecins est globale- 
ment suffisent, il manque les spé- 
cialistes et les équipements pour le 
dépistage précoce des handicaps. 


le mais restera ||. 


Un sommet international à New-York 


Le monde au chevet de l'enfance menacée 


figurent parmi les premières vic- 
times. 

En réalité, il est urgent que les 
plus grands de ce monde se mobili- 
sent autour de l'enfance. Les chiffres 
démontrent froidement la gravité de 
la situation : 250 000 enfants meu- 
rent chaque semaine de maladies 
faciles à prévenir et de malnutrition. 
La rougeole, la coqueluche et le téta- 
nos, maladies qui peuvent toutes 
être évitées au moyen de vaccina- 
tions peu onéreuses, coûtent chaque 
jour la vie à 8 000 enfants. La dés- 
hydratation diarrhéique, qui peut 
être évitée pour un prix dérisoire, 
emporte chaque jour près de 
7 000 enfants, de même pour [ἃ 
pneumonie, A ces chiffres s'ajoutent 
ceux, aussi élevés, de tout petits et 
d'adolescents restant ἃ tout jamais 
handicapés des suites de ces mala- 

ies. 

Le tableau est également très som- 
bre pour l'éducation: plus de 


Dans le domaine de la protection 
sociale et de la prévention, le vide 
est encore plus vertigineux : 
aucune assistante sociale n'a été 
formée depuis 1946. « Nous pré, 
rons un statut pour ces métiers-là ; 
un statu: privilégié afin d'attirer des 
gens de valeur », précise M. Biji. 

En attendant le contingent des 
nouvelles compétences, c'est-à-dire 
dans trois ou quatre années au 
mieux, les autorités font flèche de 
tout bois. Des «assistantes », 
jeunes filles à peine émoulues du 
lycée, ont été affectées aux crèches, 
orphelinats et écoles spécialisées de 
tout le pays. Elles n'ont aucune 
formation, mais au moins un sou- 
rire et deux bras pour dorloter les 
bambins, naguère privés de toutc 
affection. Les ministères dont 
dépendent les différentes institu- 
tions improvisent des stages. Sur 
les 3,5 millions de dollars que 
l'Unicef vient de débloquer pour 
son comité roumain, l'essentiel 
sera consacré en priorité à des 
actions de formation. 


: ἐξ PUBLICIS CONS 1 


Φ 
France snfer 


100 millions d'enfants en âge d'aller 
à l'école, dont 60 millions de filles, 
n'ont jamais pénétré dans une salle 
de classe. Plus de 960 millions 
d'adultes, dont les deux tiers de 
femmes, sont illettrés Au moins 
encore 100 millions d'enfants et un 
nombre incalculable d'adultes ne 
terminent pas l’enseignement pri- 
maire, Le plus désespérant, c'est que 
les efforts des années 70 ont été 
balayés dans les dures années 80. 
« Dans les trente-sept pays les plus 
pauvres du monde, les dépenses sco- 
laires par élève ont diminué d'envi- 
ron 25 % au cours de la dernière 
décennie, t-on dans le dernier rap- 
port de l'UNICEF. Les dépenses 
d'investissement, y compris l'acher 
de livres, de plumes et de crayons, 
ont complètement cessé dans de 
nombreux pays et ἐπ milliers d'en- 
seignants ont quitté leur posté après 
avoir travaillé pendant des mois sans 
percevoir leur salaire. » 


A qui la faute”? A tout le monde à 
vrai dire, Aux pays sous-développés 
eux-mêmes où régnent F'instabilité 

litique, la mauvaise gestion des 
onds publics, la corruption, la fuite 
de capitaux et l'hypertrophie des 
budgets militaires. Aux pays indus- 
trialisés aussi, qui ont su bâtir leur 
prospérité sur les ressources que leur 
cédait le tiers-monde et qui ne 
conjuguent pas souvent commirce 
Nord-Sud avec solidarité. Et enfin 
aux organismes internationaux, 
Fonds monétaire international et 
Banque mondiale, qui, sous prétexte 
d'aider à la relève économique des 
pays en difficulté, ont imposé des 
plans compromettant l'avenir des 
enfants en sapant les budgets 
sociaux. 


Action 
concertée 


La raison imposait de faire quel- 
que chose. Une fois encore. 
l'UNICEE a pris son bâton de péle- 
fin ét est parvenu À convaincre FMI 
et Banque mondiale que, s'ils ne 
modifiaient pas un peu leurs politi- 
ques, on allait au désastre. Depuis 
peu, ceux-i ont acceplé de prendre 
en compte des critères sociaux 
comme le taux de mortalité infantile 
dans leurs mesures d'évaluation du 
niveau de développement des pays. 
1 s'agit certes d'un tout petit pas en 
avant. mais qui permet d'espérer 
que dans l'avenir ces organisations 
travailleront dans le même sens et 
en concertation. 


Deux documents devraient être 
publiés à l'issue du sommet. Le pre- 
mier est uve déclaration “en faveur 
de la survie, de la protection et du 
développement des enfants» dans 
laquelle les chefs d'Elat et de gou- 
vernement s'engagent à donner une 
priorité au sort des enfants dans 
l'élaboration de leur politique et à 
travailler ensemble pour mettre en 
route les priorités contenues dans le 
second document, intitulé « projet 
de plan d'action ». Celles-ci concer- 
nent : la ratification de la conven- 
tion internationale, la santé, l'éduca- 
tion, l'environnement, la situation 
économique particulièrement diffi- 
cile dans les pays les moins avancés, 
et met l'accent sur le rôle des 


Les efforts déjà consentis et 
l'aide humanitaire ont modifié sen- 
siblement la physionomie et l'am- 
biance des orphelinats (ministère 
de la santé) et des écoles spéciali- 
sées pour enfants déficients (minis- 
tère de l'enseignement}, où la 
siruation était moins dramatique 
que dans les camin spital (minis- 
tre du travail et de la protection 
sociale), 


Diminution 
des abandons 


Ainsi, à l'orphelinat de Ploiesti, 
à une soixantaine de kilomètres de 
Bucarest, un quasi-confort succède 
au dénuement : des vêtements à la 
place des baïllons, mais aussi des 
matelas neufs, des jouets, de la 
moquette, un réfrigérateur, une 
machine à laver, un téléviseur et 
même des cassettes vidéo consti- 
tuent l'inventaire de la générosité 
internationale. 


Madame la directrice a le sou- 
rire : l'insuffisance du personnel 


est en partie compensée par la 
diminution du nombre des enfants. 
L'effectif est passé de 250 à 136 en 
quelques mois. «1 p a un recul très 
net des abandons, et de nombreuses 
familles, dès que leur situarion 
matérielle - notamment alimen- 
taire — s'est améliorée, ont repris 
leurs enfants à la maison, explique 
M. Dimitru Predescu, directeur 
départemental de la santé. Dites- 
vous bien que le Roumain aime ses 
enfants. il ne les abandonne que 
contraint et forcé, v 


M. Virgilu Radulian, président 
du comité roumain de l'Unicef, 
confirme que la douloureuse situa- 
tion des enfants placés en institu- 
tions est «ἐφ résultat de la conjonc- 
tion d'une politique nataliste 
Jercenée et d'une situation écono- 
mique dramatique. Aucune struc- 
ture d'accueil n'a, pur exemple. 
compensé l'absence de plus en plus 
Jréquente de la mère abligée de tra- 
vailler pour survivre ». Selon des 
statistiques de 1987, 45 % des 
Roumaines travaillaient. Elles for- 


st-ce la télé qui fait du fric 
ou le fric qui fait la télé ? 


femmes. de la famille, les enfants 
vivant dans des situations particuliè- 
rement difficiles (enfants des rues, 
handicapés...), les enfants dans la 
guerre. 

Reconstruire ne serait-ce que Îles 
systèmes de santé coûtera cher. « Le 
coût annuel de programmes visant à 
prévenir 50 millions de décès d'en- 
Jants au cours de la décennie 90 
atteindrait environ 2,5 milliards de 
dollars à la fin de la décennie », 
estime l'UNICEF, qui précise: 
« Deux milliards er demi de dollars, 
c'est, dira-1-on, une somme considé- 
rable. Et pourtant c'est bien peu de 
chose si l'on sait que cela équivaut 
au budget publicitaire annuel des 
fabricants de cigarettes aux Etats- 
Unis {...) ou encore à ce que le 
monde débourse chaque jour dans le 
domaine militaire. L'argent est dis- 
ponible. I! s'agit donc avant tout de 
définir les priorités et de trouver la 
détermination nécessaire à la mobili- 
sarion de 1oufes les ressources possi- 
bles afin d'accomplir vette tâche. » 
Mobiliser toutes les énergies autour 
de l'enfance, telle est en fait l'im- 
mense ambition du sommet de 
New-York, 


CHRISTIANE CHOMBEAU 


Les signataires 
de la convention 


Voici la liste des pays ayant 
ταῦπό la convention intemationale 
des droits de l'enfant : Bangle- 
desh, Belize (ancien Honduras bri- 
tannique), République populaire 
du Benin, Bhoutan, Bolivie, Burki- 
na-Faso, Chili, Costa-Rica, Equa- 
teur, Egypte, Salvador, France, 
Gambie, Ghana, Guatemala, Gui- 
née, Guinée-Bissau, Vatican, 
Honduras, Indonésie, Kenya, 
Mauritanie, Mexique, Mongolie, 
Népal, Pérou, Philippines, Saint 
Kitts and Nevis, Sénégal, Sey- 
chelles, Sierra Leone, Soudan, 
Suède, Togo, Ouganda. URSS, 
Venezuela, Vietnam, Zimbabwe. 


maient 39,6 % de la population 
active, 


Si la priorité doit être donnée à 
l'amélioration de [8 condition des 
130 000 enfants internés, les res- 
ponsables roumains de l'Unicef ne 
négligent pas le sort des 5.5 mil- 
lions de moins de quatorze ans que 
compte le pays. « ils sont souvent 
socialement handicapés», dit 
M. Radulian, faisant allusion, en 
particulier, aux 29 000 «enfants 
du divorce » recensés pour la seule 
année 1989, [1 se félicite que l'Uni- 
cef ait « dépassé l'aide d'urgence 
pour un programme à moyen 
terme» el considère comme « l'ex. 
pression d'une volonté claire » l'ins- 
tallation solennelle, le [7 septem- 
bre, autour du premier ministre, 
M. Petre Roman, d'un comité pour 
l'enfance comprenant l'ensemble 
des composantes sociales du pays. 
du gouvernement à l'Eglise ortho- 
doxe, en passant par les organisa- 
tions non gouvernementales 
(ONG). 


JEAN-JACQUES BOZONNET 


LE COURAGE DE DIRE, L'ÉLÉGANCE D'EN RIRE. 
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AGENDA 


MÉTÉOROLOGIE 


Prévisions pour le samedi 29 septembre 
Températures douces. Nuages sur l'Ouest. Soleil ailieurs. 


ses 


ë HR À DCE 


Les nuages présents dimanche matin 
sur l'Ouest et le Sud-Ouest gagneront 
progressivement l'ensemble du pays 
lundi. lis donneront quelques orages at 
ondéss. Le temps s’améliorera mardi 
par l'Ouest. Les températures mini- 
males seront en hausse sensible. 


Dimanche 30 septembre : doucaur 
et nuages arrivent par le Sud-Ouest. 


De l'Aquitaine à la Bretagne, le ciel 
sera très nuaycux dès le matin avec 
quelques ondées. Ces nuages gagne- 
ront lentement les régions allant du Lan- 
guadoc au Massif central et à la Nor- 
mandie en cours de journée. lis 


TEMPS PREVULE 25 Ὁ. 0.09. ΘΟ vERSu 


SITUATION LE 28 SEPTEMBRE 1990 A Ὁ HEURE TU 


pourront donner des orages isolés sur 
l'ensemble de ces régions. 

Plus à l'est, le ciel restera peu nus- 
geux, ou voñé par des nuages élevés. 

Le vent de sud se renforcera sur le 
golfe de Gascogne ainsi que le vent da 
sud-est aur [9 Languedoc. 

Les températures minimales seront 
comprises entre 6 et 9 degrés sur le 
quant Nord-Est at le Centre-Est, généra- 
lement entre 13 et 16 degrés sur les 


autres régions. 


Les températures maximales varieront 
entre 22 et 28 degrés sur la moitié 
nord, entre 25 et 28 degrés sur la moi- 
tié sud. 


PRÉVISIONS POUR LE 30 SEPTEMBRE A 12 HEURES TU 


TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 
Valeurs extrêmes relevées entre 
ἰ 21.3.80 à 6 heures TU et le 28-9-90 à 6 heures TU 


ὃ 
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{Document établi avec le support technique spécial de la ΜεΙδαγοίοείε nationale.) 


LL 


PHILATÉLIE 


Poissons d’eau douce 


La Poste mettra en vente géné- 
ταῖς. le lundi 8 octobre, une série 
de quatre timbres représentant des 
poissons d'eau douce : gardon 
{2 ΕἸ. perche (3 F), saumon (4 F} et 
brochet (5 F). 

Le saumon (Salmon salar) figure 
déjà sur une trentaine de timbres 
du monde entier (dont un en 
France émis en 1972) et devance 
largement le brochet ou la perche 


BEMIRARE FRANÇAISE À ASAGVAUT PRNTUE 
EE 


publiques a 
bourg et Mondorf-les-Bains 
{Office des timbres, L-2020 
Luxembourg). 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal du 
mercredi 26 septembre 1990 : 

DES DÉCRETS 

— Ne 90-846 du 21 
1990 modifiant le décret ΒΟΥ 
16 novembre 1982 pris pour l'appii: 
cation de la loi n° 82-595 du 10 ἢ 
1982 relative aux présidents des 
chambres régi 


- Ne 90-847 du 24 septembre 
1990 interdisant la fabrication, l'im- 
pontation, l'exportation et la vente de 


— Ne 90-849 du 20 septembre 
1990 portant répartition de la dota- 
tion globale d'équipement des com- 
munes pour l'année 1990. 

— Ne 90-850 du 25 septembre 
1990 portant dispositions communes 
à l'ensemble des sapeurs-pompiers 


190 90-851 du 25 ring 
portant statut particul 
cadre d'emplois des sape it 
non 

— ΝΕ 90-852 du 25 septembre 
1990 portant siatut particulier du 
cadre d'emplois des lieutenants de 
58] iers professionnels. 


(une bonne dizaine chacun} et ia 
gardon, pour lequel il semble que 
cela soit une première, 

Les timbres, au format vertical 
26 x 36,85 mm, dessinés par Fran- 
çois Guiol, sont gravés par Claude 
Jumelet (2 F et 3 F) et Jacky Larri- 
vière (4 F et 5 F). 


» Vente anticipée les 6 et 
7 _ octobre, de 9 heures à 
18 heures , au bureau de poste 
temporaire « premier jour » 
ouvert au ministère de l'environ- 
nement, 14, boulevard du Géné- 
ral-Lecterc, à Neuilty-sur-Seine 
{Hauts-de-Seine} : le 6 octobre, 
de 8 heures à 12 heures, aux 
bureaux de de Νουῆϊν Ppal 
et Νουΐ 5 (boîtes aux 
lettres ᾿ L 


> Souvenirs philatéliques : qua- 
tre cartes illustrées par 


Huguette Sainson, tim 
« prernier jour 


et 
».63F 


port compris. auprès de 
J.-P. , Parc floral d'Or- 
léans, 45072 Orléans. 
Cedex 


fimité. Renseignements : FGS- 
PTT du Rhône, 18, quai Gaileton, 
69267 Lyon Cedex 02 (tél. : 
78-38-11-21). 

e Ventes. -- Soluphil (Paris, 
tét. : {1} 42-47-13-41) organise 


1849, Brest, lettre 


{12 000 F). 


sur 


11 
ἷΞ 
8 
ὃς 
8: 
ξξ 


ἢ 
ἯΙ 


ἶ 


Ï 1849 (prix de départ 
6 ΕΠ), un π' 7b 1 F vermikon 
, Oblitéré, détaché (cote 
F, prix de départ 
spécialisée 
40 c du siège de 


ξ 


ξ 


8 


δὲ 
Ξ 
: 


ἕ 
: 


DES ARRÊTÉS 


— Du [4 septembre 1990 relatif à 
la terminologie de la télédétection 
aérospatiale. 


— Du 14 septembre 1990 relatif à 
la terminologie des composants élec- 
troniques. 

— Du [4 septembre 1990 relatif à 
la terminologie du génie génétique. 


- Du 24 septembre 1990 relatif 
aux études préparatoires au diplôme 
d'Etat d'ergothérapeute. 

UN AVIS 

— Relatif à l'extension et à l'élargi 

accord national nl 


Sont publiés au Journal officiel du 
Jeudi 27 septembre 1990 : 

UN DÉCRET 

— N° 90-859 du 25 septembre 
1990 relatif à la certification de 
conformité des denrées alimentaires 
et des produits agricoles non alimen- 
taires et non transformés. 


DES ARRÊTÉS 

— Du 29 août 1990 relatif à la 
répartition des sièges au comité 
technique paritaire centrai de fa 
police nationale. 

- Du 30 soût 1990 pris pour F' 
plication de l'article KR. 235-11 du 
tion acoustique des locaux de travail 


UNE CIRCULAIRE 

— Du 29 août 1990 relative à l'im 
matriculation et à l'armement des 
navires dans le territoire des Terres 
australes et antarctiques françaises. 


carner pu Wende “--- 


Reuter 


Mariages a Ἢ τερτοῖ de faire part da décès de 


— Met M= Daniel BONIN, 
M. et M= Joël GUILLAUME, 


sont heureux de faire part du mariage 
de leurs enfants, 


Sytvie et Jean-Marc, 
célébré le 15 septembre 1990, à Mar- 
sille 


Les Roches d'Or. Damneile 1, 

Boulevard des Alisiers, 

13009 Marseille. > 

Décès 

- Me Olivier André, 

Me Gcorges André, | 

M. ct Me Pascal Bouvier, > 

evjeurs filles Adeline, Virginie, Marine 

et Charlotte, 

jan Poupinel, Denis-Peraïldi, 

ont ta douleur de faire part du décès de 
M. Otivier ANDRÉ, 


le 19 août 1990, à l’âge de quarante- 
sept ans. 


La cérémonie religieuse suivie de 
l'inhumation au cimetière de Préaux- 
Saint-Sébastien a eu licu dans l'intimité 
familiale. 

Un service religieux sera célébré, le 
jeudi 4 octobre, à 18 h 30, en l'église 
réformée de l’Annonciation, 19, rue 

Paris (16) 


L'Éternel est celui qui e le ». 
“ σὰ τοῦ 


Cet avis tient licu de faire-part. 
29, rue de l'Est, 

92100 Boulogne. 

8, rue Alphonse-XIIf, 

75016 Paris. 

— Marie-Claude Baffaut, 


son épouse, 
Ses enfants οἱ sa famille, 
ont la tristesse de Faire part du décès de 


Jeau-Beruerd BAFFAUT, 
le 26 septembre 1990. 


6, rue Paul-Langevin, 
94120 Fontenay-sous-Bois. 
— Angers, Paris 

M= Maurice Cormier, 


“M et M= Michel Cormier, 
M® Danielle Cormier, 


ont la douleur de faire part du décès de 


M. Maurice CORMIER, 
ancien député de la Mayenne, 
ancien conseiller municipal à Angers, 
ancien combattant εἰ résistant, 
président de l'UFAC de Maine-ct-Loire 
et mernbre du bureau national, 
secrétaire national de la FOPAC, 
membre du comité directeur 
de la SFIO 
pendant vingt-cinq ans, 
membre fondateur des foyers 
Léo-Lagrange, 
président d'honneur 
de la Ligue des droits de l’homme 
de Maine-et-Loire, 
trésorier de la Maison internationale 


survenu à l'âge de soixante-douze ans. 


Les obsèques civiles auront lieu, le 
luadi L« octobre 1990, à 10 h 30, au 
Centre funéraire, avenue des Poiriers, à 
Montreuil-Juigné (Maine-et-Loire), où 
l'on se réunira 


Le corps repose à la Chambre funé- 
raire, 21, rue Roger-Groizecleau, à 
Angers. 


Jean, Colette, Odile εἰ Jacques 


survenu lc 26 bre 19! ÿ 
pré rune 90, à l'âge 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mardi 2 octobre, à 10 h 30, en 
ee Notre-Dame-des-Champs, Paris 

L'inhumation aura tieu le même j 
au cimetière de Sens, à 14 h 15. Ἐπ 


21. rue des Vignes, 
75016 Paris. 


Harold KING, 
J 
jen di de l'agence Reuter 
ancien directe fan 
commandeur de ἴα Légion d'honneur, 


le 24 septembre 1990, dans sa 
Suatre-vingt-douzième année. à 
Nogent-su: 
je religieuse sera célébrée 
le La cé octobre. à 10 h 30, en 
l'église Saint-Séverin, |. rue des 
Prêtres-Saint-Séverin, 75005 Paris. 
L'inburmation aura lieu au cimetière 
de Nogent-sur-Mame, dans la 
de famille. 
Cet avis tient lieu de faire-part. 


101, rue Réaumur, 
75002 Paris. 


_{Le Monde da 26 sepuembre) 


Véra Levy, 
directrice générale de l'Institut de tra- 
il social de Montrouge, 
ont (ἃ tristesse de faire part du décès, 
survenu le 24 août 1990. de 


M= Arlette MATHIEU, 
directrice de l'hastitut de 1974 à 1982. 
Lu ao το τς 


= Me Simone Le Berre, 

Et toutc sa famille, 

Me Planche 
5 pe χὰ 

atherine ct à 
où Léristesse de Faire part du décès 
subit du 


docteur capitaine 
Jacques PINELLI, 
surveou le 18 septembre 1990, dans sa 
quarante-buitième année, 


L'inbomation a eu lieu le 25 septem- 
bre, dans l'intimité, à Lyon. 


— M Jacqueline Reinhard, 
Claude, Philippe, Alain et Martine 
Merle, 


ses enfants, 
François, 


Franklin, Olivier, 
h te, Guillaume, Anne- 
ἧς, 


Ecilie, ; 
ses petits-enfants, : 
M. et M= Frank Reinhard, 


Catherine et Hannab, 
oat la douleur de faire part de la dispa- 
rition de ᾿ 
survenu le 21 septembre 1990. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée en l'église Saint-Martin de Louve- 


cieancs, suivie de l'iahumation au 
cimetière de La Baule, dans le caveau 
de famille. 


Le présent avis tient lieu de faire- 


ont la douleur de faire part du décès de 
M. René ZARADER, 


survenu, daus sa s0ixante-neuvième 
année, le 27 septembre 1990. 


Levée du corps à 11 heures, le 
. ποῖα 1990, δ soa domicile, 
. avenuc KE 
CA on ve gt molin, 93150 


L'ishumati li 
dei sions jeu à IL h 30 δὰ 


Erratum 
— Monique FARAUT, 
sténo-rédactrice de presse à Europe 1, 
et non Monique PARAUT, 


ons quittés le jeudi 6 septembre 
(Le Monde du 26 septembre 1990.) 
Anniversaires 

— [ll ya dix ans, Je 29 septembre 


1980, 
V1. SAULNIER 
nous quittait. 


Que sa mémoire ï ἱ 
je reste vivante parmi 


Remerciements 
= M. ct Mn Bru 3, 
je ἐξ cata à paie Besozä, 
es touchés par les 
thie qui leur ont διδ tension Pa rs 
décès de leur fils, frère ct père, 
Jean-Marc BESOZZI, 
Survenu lors de ἢ: 
15 samedi 22 a Course du Bol d'Or, 
wver ici l'ex; ἦ 
fonde gratitude." 


"- 


de la Malaisie, 


en Asie, garde 


A pluie s’est mise à tomber 

sur Penang, presque sans 

LE Darté doux, lourds et 

oux, lourds et 

fleuris de toute l'Asie : des 

πο ro a 

trop mûrs, de poussi riz frit 

et d'ail A l'abri des arcades cente- 

naires, les vieux assounis sur Le so! 

de mosaique ne se sont même pas 

retournés, écrasés par la chaleur 

humide de ce début de mousson 

sur les côtes malaises et sur l'île 

qui fut longtemps « la Perle de 

l'Orient ». Mais Penang, ce soir, 
avec ses montagnes 


le vent, a l'humeur mélancolique 
de ces lieux chargés de É qui 
abritent trop de souvenirs et de 
secrets trop lourds à porter. 
Comme si s'était inscrite sur cha- 
que pierre ne de la folle épo- 
pée coloniale britannique en 
Extrèéme-Orient, Car c’est ici, sur 
δὲ long sur 14 de ln ἃ quelques 
le long sur quelques 
encablures de la côte nord-ouest de 
la Malaisie, que tout commença. 


Dans George Town, [8 capitale, 
les traces de l'ancien temps s'effa- 
cent lentement sur les façades 
lézardées aux couieurs de la 
ville chinoise, comme sur les fron- 
tons de ces manoirs à la splendeur 
toute victorienne. Mais tous ces 
murs un peu vieillis racontent au 
promeneur leur passé turbulent et 
romantique peuplé de vi UrS 
intrépides poussés par le on du 
commerce, de guerres secrètes et 
sanglantes entre les clans chinois, 
et de rêves de grandeur. 


Les fantômes 
de Penang 


C'est à Penang, 
au large de la côte ouest 


brume, et ses palmiers froissés par . 


2182 
Ipoh 


MALAISIE 


que les Britanniques 
écrivirent, en 1786, 

la première page 

de leur saga coloniale 
en Extrême-Orient. Ὁ 
Est-ce pour cela 

que l'île, plus qu'ailleurs 


l'empreinte du passé 9 


L'histoire même de Penang (l’île 
de la noix de bétel, en malais) 
commence comme un conte, au 
dix-huitième siècle. Avec, dans le 
rôle du héros, le capitaine Francis 
Light, un aventurier qui bourlin- 


t dans la régi le compte 
ὅδ la très Ronalle Conan 
anglaise des Indes orientales et 


rêvait de damer le pion à ses 
rivaux hollandais, les maîtres du 
commerce sur les mers. Couverte 
de hautes montagnes et de forêt 
vierge, l'île n'abritait jusque-là que 
gueiques villages de pêcheurs. 

aux yeux de Francis Light, en 
1786, Penang offrait tons les 
charmes et toute la d’une 
escale stratégique entre l'Inde et La 
Chine pour les navires anglais 
chargés d'opium et de thé. Sa 
conviction ébranla la Couronne 
qui pure au mondes 
pour que ompagnie des Indes, 
qui comptait déjà plusieurs mil- 
liers d'employés à dres, Bom- 
bay, Madras ou Calcutta, y éla- 
blisse son premier comptoir à l’est 
du golfe du Bengale. 


La « Porte 
de l'Orient » 


Restait à s'installer dans cette 
nouvelle possession qui portait 
désormais les espoirs commerciaux 
britanniques en Asie du Sud-Est. 
Mais les pêcheurs malais installés 
sur le rivage ne semblaient guère 

ressés de partager ces ambitions. 
Déconragé par leur nonchalance, le 
bouillant capitaine fit charger un 
canon de pièces d'argent et tira à 


Le Monde 
SANS VISA 


plusieurs reprises vers l'intérieur 
des terres, dispersant dans la jun- 
εἷς une petite fortune. Une heure 
plus tard, le débroussaillement 
était en bonne voie. Les pre- 
mières maisons de George Town 
allaient bientôt sortir de terre. 


Très vite, comme Light l'avait 
prédit, Pen devint un port flo- 
rissant et la «Porte de l'Orient» à 
qui Londres avait même accordé le 
statut de port franc. En 1800, la 
population était passée à 
10 000 habitants. Elle n'allait ces- 
ser de grossir au fil des ans, avec 
l'arrivée massive d’immigrants chi- 
nois, ces par A commerce - 
puis, plus tard, perspectives 
d'emploi dans Le mines d'étain — 
et celle de Tamouls, la principale 
main-d'œuvre des plantations d'hé- 
véas. Des Arabes, des Siamois, des 
Birmans et des Bugis des Célèbes 
s’y fixèrent ἃ leur tour, Le visage 
de Penang t. Les Britanni- 
ques, eux, y installèrent leurs 
entreprises et construisirent de 


- majestueux bâtiments éclatant de 


blancheur, tout en arches, en 
porches et en colonnades, pour 
abriter leur administration. « Arri- 
ver à Penang, c'était un peu se 
retrouver chez Soi», affirmaient 
tous les vieux routiers de l'Orient, 
qui renouaient ici avec un bout 
d'Angleterre sous les tropiques et 
le confort d'une ville à Ia prospé- 
rité établie. 


5 Avec la créations en ee ὧδ 
in; UT, ir Stamfo: af- 
fes puis id contrôle de Malacca 
en 1924, les trois « Etablissements 
du Détroit» (The Straits Settle- 


Paris Bangkok en 12h 30 tous les jours. 


Plein ciel avec Thaï. tous les jours au dép 


23, av. des Champs-Élysées 75008 PARIS - Tél. : 44.20.70.15 - Réservations : 44.20.70.80 - 6 av. de Suède, Park Hotel 06012 Nice - Tél. : 95.16.27.77. 


ments) devinrent les fleurons du 
commerce britannique en Asie du 
Sud-Est, A tel point que Londres 
ea fit, en 1867, une seule colonie, 
L'influence de la Couronne s'éten- 
dit ensuite progressivement aux 
autres Etats qui passèrent, les uns 
après les autres, sous protectorat. 
En 1914, toute la péninsule était 
sous contrôle britannique. 


Les ciiquetis 
du mah-jong 


Dans la chaleur suffocante, et à 
la lisière de la jungle, la vie colo- 
niale s'installa peu à peu, avec ses 

mes, ses habitudes et ses codes. 

‘est dans les années 20 et 30 
qu'elle connut son apogée. Chaque 
mois, de jeunes hommes ambi- 
tieux, décidés à faire carrière dans 
le caoutchouc, l'étain, ou le corps 
administratif de Malaisie débar- 
quaient à Penang à l'issue d'un 
périple d’un mois sur un paquebot 
de la P & Ο. Leur première image 
de l'Asie, c'était Swettenham Pier, 
avec ses quais grouillants de 
coolies chinois embarquant les car- 
pion d'étain ou de caoutchouc à 

ord des cargos, et les rickshaws 
attendant les passagers. Etait-ce le 
plaisir ou l'appréhension qui fai- 
sait battre leur cœur, après toutes 
nuits à bord, à rêver de 
l'escale finale ? L'Extrème-Orient, 
avec tous 565 mythes, son roman- 
tisme nourri par Kipling et son 
mystère, commençait [à, avec le 
grouillement de Ia foule, ces 
effluves inconnues et les rues fié- 
vreuses et trépidantes de George 
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Towa, Lebuh Chulia ou Lebuh 
Campbell, que l'on arpente encore 
aujourd'hui avec le même étonne- 
ment. 


A-t-elle seulement changé, cette 
ville, depuis le début du siècle ? 
Bien sûr, on ἃ construit quelques 
immeubles modernes, et surtout, 
une tour de 76 étages qui s'élève 
comme ur anachronisme au-dessus 
d'une ville aux toits de tuile, uni- 
formément basse, Mais à George 
Town, l'horloge semble s'être 
arrêtée il y a plus de cinquante ans, 
résistant obstinément à toutes les 
modes et à tous les changements. 
Et le décor semble être resté le 
même que celui que découvraient, 
dans les années 30, les jeunes 
colons britanniques éblouis par 
l'éclat d'une île magnifique baignée 
par des eaux turquoise. 


Débordante de vie, effervescente 
à toute heure, George Town l'est 
tout autant aujourd'hui avec son 
armada de cyclo-pousse colorés 
qu'une ombrelle pro: du soleil 
comme des caprices de la mous- 
son, sa forèt d'idéogrammes, ses 
échoppes sombres dégorgeant jus- 
que sur les trottoirs feurs sacs de 
riz et d'épices ou les bailots de tis- 
sus des tailleurs, et ses restaurants 
ambulants composés de deux 
tables et quelques tabourets. Ça 
crie, ça klaxonne et ça discute sous 
les stores de bambou délabrés, au 
milieu du cliquetis du mah-jong. 
Le thé vert brülant attend dans des 
thermos Les en aluminium bien 
alignés sur le comptoir des cafés, 
surveillés d'un œil par un vieux 
Chinois assoupi derrière un venti- 


att de 


NVUAVA ST 


lateur, tandis que, à côté, un bar- 
bier installé sur le trottoir rase 
consciencieusement devant un 
miroir ébréché un homme en mail- 
lot de corps assis dans un vieux 
fauteuil rouge. 
Aujourd’hui, plus que jamais, 
Town est une cité chinoise. 
Et si les Fils du ciel ne représen- 
tent que 35 % de la population 
malaisienne (1), ils sont devenus 
ici largement majoritaires, tout 
comme parmi les 580 0000 habi- 
tants que compte l'île. Mais d’une 
rue à l'autre, les passent 
du chinois à l'hindi et de l’hiadi au 
malais. Et un temple dédié à 
Krishna ou Vishnou n'est jamais 
très éloigné d'une mosquée. Avec 
cette cohabitation tranquille de 
communautés, de couleurs de peau 
et de cultures -- héritage de la colo- 
uisation, — La ville a gardé ce 
charme qui déjà, au début du siè- 
cle, fascinait les nouveaux arri- 


vants. 
Une hate 
mythique 


Les quais, bien sûr, ont perdu 
l'atmosphère si particulière des 
grands ports du début du siècle qui 
vivaient de la sueur des hommes et 
vibraient avec ces cargos qui par- 
taient aux quatre coins du monde, 
ou } faisaient escale sur le chemin 
de Java, de l'Indochine, de Hong- 
kong ou de Shanghai. Et les fumées 
des vapeurs, qui faisaient ici une 
baîte mythique, ont disparu pour 
toujours de l'horizon, emportées 
par l'avènement des voyages 
aériens... En guise de consolation, 
il ne reste sur les panneaux de bois 
du wharf que des invitations au 
départ pour Medan, {a capitale de 
Sumatra, et le va-et-vient des fer- 
ries pour traverser les 3 kilomètres 
qui séparent l'île de la côte. Et 
mens si Penang reste le dearième 
port du pa ΣῊΝ hui, 
par Port Dicison à l'ouest de Kua- 
la-Lumpur, il a perdu depuis 1977 
son statut de port franc. 

Et s'il fallait poursuivre l'image 
de ce passé révolu, c'est à 
and Oriental qu'il faudrait la cher- 
cher. Ouvert dès 1884 par trois 
frères arméniens, les Sarkies, 
l'hôtel se présentait comme « le 
plus grand à l'est de Suez », et 
Constitua, dès son ouverture, le 
centre de la vie sociale des Britan- 
niques ἃ Penang. Comme au Raf- 
fles de Singapour ou au Strand de 
Rangoon, les deux autres hôtels de 
légende des frères Sarkies, on s'y 
rassemblait sous le souffle d'un 
grand ventilateur pour commenter 
les dernières arrivées de La colonie 
tout ea analysant les cours du 
caoutchouc et les résultats du der- 
nier match de cricket. On s’y 
mariait, on venait y oublier la vie 
solitaire des plantations en dansant 
le charleston ou le black bottom, et 
l'on s'y arrétait immanquablement 
avant de repartir pour l'Angleterre. 


PASCALE WATTIER 
Lire la suite page 19 


(1) La Malaysia est aujourd'hui 
un pays multiracial. Les Malais 
représentent 49 % de la ροραία- 
tion, les Chinoïs 35 % οἱ les 
Indiens 11 %, le reste est composé 
d'Eurasiens ou de tribus comme les 
Dayaks ou les Ibans qui vivent 
dans la jungle. 
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échecs 


N° 1404 


LE PLAISIR 
DU SACRIFICE 


(23° Festival de Bielle, 
Open Maîtres, 1990) 


Blancs : S. SMAGIN (URSS) 
Noirs : D. SAHOVIC (Yozgosiarie) 


Début 
Nimzovitch 


bridge 


Ne 1402 


LES DEGRÉS 
DE LA RUSE 


scrabble: 


Ne 355 


PAPA COUD 
ET MAMAN PIQUE 


mots 


croises 


Ne 631 


2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 


Te Ce ὶ 13. Cxéé ξετὴ 
24 I | 14. Cxg7+ ik) 
} ét) FO 15. Rxdifi ès 
4: Be D | 16. Cé6+ Ré 
ἐν αὐ 17. Cm) Εἰ 
155 (ῃ, δ. Ti ὠ RbAr) 
τῇ ἘΠῚ 19. Fh6%ot  Fxhé{p) 
JC ἘΠῚ} 20. (5... RQ 
ἐπ, Πα, οἷ 
ΟΣ ἸΕ CAN abs) 
NOTES 


αἱ Une réponse d'un usage rarissime. 
Le grand Nimzovitch en fit son cheval de 
bataille entre 1907 ct 1930 mais les théo- 
riciens modernes font peu de cas de ce 
début baroque que seuls quelques grands 
maîtces frondeurs comme Miles et Lar- 
sen acceptent dans leur répertoire. 
. δ) 2. (3 εἰ 2. Fç4 sont également 
jouables mais sont moins logiques que la 
prise immédiate de possession du centre. 
Après 2.f4, 45 les Noirs égalisent ; sur 
3.65, intéressant est 3... 85. 

2... ἐδ est une autre possibilité : 3. 
dés, Cxés : 4. CF! (ou 4. 4, Ce6 ; 5. 
ΕΑ, Fb«+ : 6. Fd2, Dhé+ ; 7. 83, ; 
8. Dé, bS : 9. Fd3, Fxd2+ ; 10. Cxd2, 
Cb4 ; 11. Cg-f3 comme dans la partie 
Hübner-Hont, 1985) Fb4+; 5. ç3, Fd6 : 
6. Cb-d2, Cxf3+ ; 7. Cxf3, CE7 ; 8. ἐδ 


R 


Dans la donne suivante d'un 
tournoi par paires à Aix-les-Bains le 
contrat de 3 SA qui était infaisable 
a été réussi par deux champions, 
Cohen et Romanet, grâce à deux 


+ Stratagèmes différents. Mais celui 


de Romanet n'était vraiment pas 
facile à imaginer. 


Ann: N. don. Pers. vuln. 


Ouest Nord Est Sud 
- 3Φ pass 354 
passe passe passe - 


Au dix-septième coup d'une partie 
récemment au club parisien de 
l'Etoile, les joueurs ont été confrontés 
à une alternative douloureuse : trou- 
ver, s'il en existe, un mot singulier en 
-EUR avec les huit lettres suivantes : 


joker ELOMRUU : 131 points ou 
-2éro ? 


Les mots nouveaux en -EUR et/ou 
-EUSE approchent les 200. Nous 
allons en évoquer certains, qui, per- 
fides jusqu'à présent, sont devenus 
salvateurs. 


Deux professions féminines seule- 
ment s'ouvrent aux hommes : celles 
de COUSEUR et d'ENTOLEUR 
(anagramme LOUËRENT), mais 
beaucoup de mots « nouveaux » en 
-EUR correspondent à 
d'« anciennes » machines en -EUSE : 
ainsi la BINEUSE a maintenant son 
BINEUR. ς DÉFILEUR 
{DÉFLEURI), CRÉMEUR, ÉTI- 

EUR, LISSEUR, PONCEUR 
{PUCERON), RINCEUR et TOR- 
DEUR (dans le textile). D'autres 
mots en -EUR font pendant à des 
féminins de mots en -EUX. Ainsi 
BOUEUR. DOUTEUR, FERREUR, 
GATEUR (d'enfants), PÉTEUR et 
PLUMEUR. Des anagrammes jus- 
qu'ici fictives sont intronisées : FAU- 
FILER se transforme désormais en 
AFFILEUR. Οἱ GOUTERAI, AGIO- 


HORIZONTALEMENT 


E Margot y pleure et elle x rit. 
— {. Ils ont eu un nouveau lifting. 
Sur le tambour. -- ΠΠ1. Toujours 
positive. Dans le cartable. Saint 
inversé. -- IV. Lie. Dans l'opposi- 
tion. - V. Ils rechantent ? -- 
VI. Utilise l'essuie-glace. Prenait 
parti. Prise. — VII. Ses filles lui 

rirent la vie. Un don peu réa- 

iste. - VIII. Mène toujours quel- 
que part. Possessif. Dans le 
temps. - IX. À fuir. Son utilité 
n'est plus à démontrer. -- X. Elle 
nous donne une bonne secousse. 


FE arse championnat des USA, 
1989). 

d) Les expens préfèrent 3. Cç3, ἀχέξ: 
4 ds, CES: 5. Dd4, Cné : 6. Dés, (δ 
7. Det, Fd7 ; 8. Db3, DÇ8 : 9. Fe5, h6 ; 
10. Fé3, ἐδ, 11. 000, (μά avec 
ou 11... Fd6 ; 12. F3, 00: 13. 56, Té8; 
14. Fd3, Cf4 comme dans la L 
Z. Polgar-I. Rogers, 1989. Une autre 
suite complexe consiste en 3. Ce3, 65 ; “. 
.FbS, dédf; 5. 45, αὖ; 6. Fad, b5 ; 1. 
D Ph 6 idee 

+: , CES! 
URSS, 1988). A noter aussi le traitement 
scandinave : 3. éxd5, DxdS ; 4, 


F 


h3, Cf3+; 13. σχῇ, Dxh3; 


Thé ; 24. Dxhé, Dél+ : 25. ΒΕ), DÉ2+; 
26. Rel. Dxb2+). L'avance du pion é 


Noirs. 

εἰ Etonnamment, Ni cormit 
une grosse faute positionnelle en 1927 
Spieimaon son F-D 


Contre en 
par 3.66. Après 4. C3, b6; 5. ς3. 


le Ouest ayant entamé le 4 de 
Carreau pour le 6 du mort, com- 
ment le coup s'est-il déroulé pour 
que Gilles Cohen, en Sud, gagne 
TROIS SANS ATOUT et réussisse 
même deux levées de mieux ? 


RÉPONSE 

Est a bien entendu pris avec le 
Roi de Carreau, mais Gilles Cohen 
a jeté instantanément la Dame de 
Carreau comme si elle était sèche. 
Est, pour ne pas donner deux levées 
à Carreau au déclarant, a alors con- 
tre-attaqué Pique. Cohen a mis l'As 
de Pique, puis il a tiré As et Roi de 
Trèfle et i] n'a plus donné qu'une 
levée à la fin... 

2 Après avoir fait le Roi de Car- 
reau sur lequel Sud a fourni le 7, 
Est a rejoué le 5 de Carreau. Com- 
ment Bertrand Romanet u-t-il 


ensuite joué pour er ce même 
écntrat de TROIS SANS ATOUT ? 
RÉPONSE 


Romanet, après avoir fait la 
Dame de Carreau, a tiré l'As de Trè- 


TEUR  (AUTOGIRE) - 
MACROURE, AMORCEUR - 
AUBIERS, BAISEUR avec en prime, 
pour l'année 1990, BAISURE et 
BUSERAI - BLEUIRAS, BALISEUR 
- DRUPACÉE, DÉCAPEUR - 
MULATRE. MALTEUR - 
REMUEURS, MESUREUR - 
TOURBIER, ORBITEUR (ROBU- 
RITE) - RUPICOLE, PICOLEUR - 
GUÉËPIER, PIÉGEUR - NUANCER, 
CANNEUR (RANCUNE) -- PATU- 
RÉE, ÉPATEUR - PRIEURS, PRI- 
SEUR - U . RATELEUR 
{URÉTRALE) - PUÉRILE, ÉPI- 
LEUR - SERINGUA, SAIGNEUR 
{INSURGEA) - TULLIER, TIL- 
LEUR (ILLUTER) - MEURTRI 
(TRIMEUR). Quant à la question à 
131 points, une seule réponse : 
ÉMOULEUR, aiguiseur. 

MICHEL CHARLEMAGNE 


La FFSc propose une semaine 
ortes ouvertes du 30 septem- 
re au 8 octobre. Profitez-en 


our vous initier au Scrabble 
upicate dans un de ses ciubs 


col ἱ au 
πο agp niques 


VERTICALEMENT 

L Quand c'est le cœur, il faut Je 
mettre en lieu sûr. — 2. Faire tout 
de même. — 3. Fleuve ou sujet de 
romans-fleuve. Fera un papier. — 
4. Fcra l'élégant. — 5. Poisson. 
Article inversé. Possessif en dés- 
ordre. -- 6. Démonstratif. Là, on 
ne peut guère s'y exprimer. Pos- 
sessif. — 7. Dans la Baltique. 
Atteint en plein cœur. — 8. Pour 
trouver le fil. — 9. Ils en restent 
cois. — 10. C’est haut, là-dessus. — 
11. Garde la forme. Se rencontre 
parfois à la ville. En campagne. — 
12. En France, pourtant. Ne dit 
mot. — 13. En religion. 


SOLUTION DU N° 630 
Horizontalement 

1. Conflagration. - Il. Laurée. 
Epiers. — II. Esse. Rappclés. - 
IV. Mi Gaillard. — V. Escale, Ers. 
AI -- VI. Etendue. Pii - 
VIL Calés. Etirais. - VIIL ECE. 
EDF. Levée. — IX. Aunera. 

Pleine. — X. Ultramodernes. 


Verticalement 

1. Clemenceau. — 2. Oasis. 
Acul. - 3, Nus. Célent -- 4. Fré- 
gate. Er. - 5. Le. Alèséra. -- 
6. Aérien. Dam. -- 7. Al. Def. 
— 8. Repleut. Pd. -- 9. Appareille. 
— 10. Tiers. Réer. — L1. leld. 
Pavin, — 12, Ore. Aliéné. -- 
13. Nasalisées. 


FRANÇOIS DORLET 


(εν 6. Fd3, a5 ; 7. DE2, CS; 8. h4, 

Ὁ 3. Ce SL 10. COR CEST Ile 
Cf, ç5 : 12 F3 les Blancs obbnrent un 
net avantage. 


ge velop RL ἀν ΟΕ σα me 


peu 
8) Peut-être fallait-l maintenant 
s'onenter vers le petit roque ? 


ΓΞ τα τ τῶ} 

se par 11. Dd7. Si [1...00; 12 

ce tar Ge D'qur πιὰ ph et éme 

τ, Vos τέρονεο forcée : si 13... 
# Le grand maître 


CG ! les Noirs sont 
RAT: 5 ἘΠ Tube 1 
mat Ou 14... ΜΠ; 15. Fh6, ΕἸ ; 16. 
0-0+, Re8 ; 17. 


Je. puis s'est arrêté de jouer Trèfle. 
comme si son As était sec | Ensuite 
il a joué le... 3 de Cœur pour le 7, le 
2 du mort et le... 5 d'Est qui n'a pas 
jugé utile de prendre le 7 de Cœur 
d'Ouest. 


Resté en main avec son singleton 
à Cœur, Ouest a pensé que Est avait 
certainement le Roi de Trèfle εἰ 
qu'il n'y avait donc aucun risque à 
continuer Carreau afin d'affranchir 
les Carreaux. Alors Romanet s'em- 
pressa de défausser son Roi de Trè- 
Jle sur l'As de Carreau, et il fit tous 
les Trèfles et ses deux derniers As 
pour onze levées ! 


HAUTE ÉCOLE 


_H y a trente ans, le célèbre cham- 
pion et écrivain Terence Reese fai- 
sait paraître un de ses meilleurs 
livres The Expert Game. Sous le 
titre Bridge de haute école il a été 
+raduit en français par ur autre 
champion, le Suisse Jean Besse. 
L'ouvrage, qui traite des aspects Les 


Tournoi de Rennes 
21 janvier 1990. 1 manche 

el à ἢ Maison 
Champ de Mars, 
mardi 14 h 30, 

48, rue d'Antrain, 
mercredi 20 heures 
et vendredi 17 h 30 


Utilisez un cache afin de ne 
voir que le premier tirage. En 
baissant le cache d'un cran, 

-| vous découvrirez la solution et 
le tirage suivant. Sur la grille, 
les rangées horizontales sont 
désignées par une lettre de A à 
Ὁ : les colonnes, par un numéro 
de 1 à 15. Lorsque la référence 
d'un mot commence par une 
lettre, est horizontal ; par un 
chiffre, il est vertical. Le tiret qui 
précède parfois un tirage signi- 
fie que le reliquat du tirage pré- 
cédent a été rejeté, faute de 
voyelles au de consonnes. 
Le dictionnaire de référence est 
l'Officiel du Scrabble (Larousse). 


anacroisés 


N° 633 


HORIZONTALEMENT 

1. AEEGLLR (+1). — 2. DEE- 
MOORT. - 3. ACEEIRRT (+3). - 
4. AABEIRST (+8). -- 5. ÉEKNSTU. -- 
6. AEIORRT {+1}. — 7. AEFIILNS (+2). 
- 8. AFILNST. - 9. AEEJLNOR. - 
10. EEENST. - "1. AÉLILLRT (+2). - 
12. AACLMST. - 13. AAEINU. -- 
14. ACEILNOR (+3). - 15. BEEPRTU. 
— 16. DEENORX. -- 17. AAIILRSZ. - 
18. AFIIRSSU (+1). - 19. EEEMNRT. 


VERTICALEMENT 
20. AEINRSTU (+10). - 
21. CEENRRU (+1). — 22. AINP- 
TUUX. - 23. AGULNOR. -- 24. ELL- 
NORST (+2). - 25. AEEGLLOR. - 
26. AEILNP (+5) — 27. AEERRSTU 
{+1} - 28. AAEINRU, - 
29. AEINNTTT (+2). -- 30, DEE- 
FIINS (+1). - 31. CHILNOP. - 
32. ACDEEINO. = 33. CEEILNU. - 
34. AEILMRST (+1). - 
35. AAEEGMPR. - 36. AEINRTU 
(+3). - 37. AÏIQSTTUU. - 
He - 39. EEERSSST 


deux pions pour ia D. 
οἷ es fera A ENIES dispersées 


(DbS-Taë-ThB), es Blancs dominent 1obt 
l'échiquier. 


À Ia conquête de la case 651 
Ro s'enfuir 7 Si 19.— 


Rad : 23. 83, RD3 (sinon suit 24. FÇ2 
mat) : 24, Ορ5:, Rb2 ; 25. ΤίΖε, Rxal : 


26. Cb3 mat. Amusant. 
Si 20... Rb6 : 21. Cd7+, ΚΟ]: 22 
CE: 23 Gé. 


: Rd Fs4, 
NE RE Ge κ᾽ τα ΤΡ. 
1. Οἶδε, Βε4: 2 g6, Fh6: 3. CI. 


A) 3. F 4 FA, RÉ: 5. Poe 
ΒΒ: : 7. Ca? : 8. 
Fb3 mat, Ca " 


vrage, qui traite des aspects les plus 
délicats du jeu de la carte, vient 
d'être réédité par Belfond. Il est en 
vente au prix de 120 F et n'a pas 
pris une ride. 

Voici une donne tirée du chapitre 
sur les communications. Elle illustre 
de façon spectaculaire une intéres- 
sante défense. Cachez les mains 
d'Ouest (votre partenaire) et de Sud 
(le déclarant) et mettez-vous en Est. 


#AD842 


Les annonces Nord donneur ont 
été les suivantes : 


Les auacroïsés 
sont des πεῖς 


Les chiffres 
ar- 
taias tirages 


au sombre 


Comme 
Scrabble, 


False 148 


figarent dass 
l'Officiel du 
Scrabble 161 
(Larousse). 


SOLUTION DU N° 632 

1. GABARIT, - 2 COLLYRE - 
3, AMORALES, - 4, LYRAMES pleurni 
châmes. -- 5. TOULADI, grande truite au 
Québec. - 6. PASCALE (ΠΑΡΕΙᾺΣ 
PALACES). - 7. ASSENANT (ΤᾺΝ- 
NASSE). - 8. TELEXES. - 9. ISOTONIE. 
- 10. ANEMONES. - 11. MELOPEE. 
12. EBOUEUR. = 13. STELLITE (SIT- 
TELLE). - 14 MOISISSE - 
15. EGEENNE - 16, DISETTE. 17. COIF. 
FBE, - 18. ENLAIDL - 19. AUBINONS, 
fermons un signal de ch. de F = 20, STU- 
PRES. - 21. URINEUSE (RUINEUSE). - 
22 GALIPOT. - 23, MEMOIRES 


(MEMORISE MOMERIES). - 24, AMY- 


(a) JACEES, 5 G, 30. (Ὁ) cncéphalite. BEURK !, 13 A, 32 
L. Laraour, 1003. 2. Francaz, 985. 3. Guyader, 978. 
Résultats finals : 1. Lamour. 2. Carre. 3, Onillon. 


Ouest entame le 7 de Cœur pour 
le 4 du mort. Est prend avec le 
Valet de Cœur sur lequel Sud four- 
ait le 10. Comment Est doit-il jouer 
pour faire chuter ce PETIT CHE- 
LEM A TRÉFLE 1 


COURRIER 
DES LECTEURS 


Aux âmes bien nées (1284) 
uelques lecteurs (Bismut, Mail- 
Delpech) ont signalé que Ouest 
aurait pu faire chuter le jeune 
Richie Paylicek en prenant au pre- 
mier tour à Cœur pour rejouer Pique 
poeme la surcoupe dans cette cou- 


C'est une brillante défense et quil 
n'est pas exclu de trouver à la table. 


8 now ας lan? zymaowreusx. 
mm AE Er ON com ὦ ὦ Ὁ on En Ὁ Ὁ ΡῈ ΒΥ Ὁ7 R 


Ἐ 


23 


CULÉ) -- 33. TIEDI 
DITE ETUDIER REDUITE) - 
34. ASSOMMER (SOMMERAS). - 
35. po (ETIOLEES), -- 36. LUMI- 
AT Eu ὙΠ: 
SUINTEE). - 41. PÉSTEUSE 
(PETEUSES). 
MICHEL CHARLEMAGNE 
| et MICHEL DUGUET 
Merci aux nombreux lecteurs qui, au lien La 
ἐπὶ 


EP 


SANS VISA 


ses Le Monde Φ Samedi 29 septembre 1990 19 


SEMAINE 


Pierre, 
au Palais Royal 


Grâce à Nicole et André Dez, la 
tradition ici demeure, dans une 
évolution (cadre et cuisine) si 
dosée, si habile, que l'on a l'im- 
Pression de s'y d'éternité, 
au milieu des toujours mêmes heu- 
reux clients. La galette de boudin 
aux oignons, les œufs meurette, 
l'esto inado rouergate, le coq au 
vin, le petit salé € maison » aux 
choux voisinent et régalent tout 
autant que le foie. gras (et son 
verre de sauternes), l‘émincé de 
saumon à l'huile de noix, le rognon 
à l'échalote confite et ainsi jus- 
ga aux desserts ({Paris-Brest, 
atin, gâteau de riz crème 
anglaise, glaces et sorbets « mai- 
son »}. Excellents vins à prix 
honnêtes comme le beaujolais 
domaine de Vissoux (95 ΕἸ ou le 
morgon 1989 (120 F). Service 
féminin attentif et souriant. Qu'on 
ne s’y trompe point : ii ne s'agit 
as ici du « Pierre » de la place 
aillon mais de la sincère maison 
du Palai l, aux soirées paisi- 
bles, aux déjeuners décontrac- 
tants. Compter 300 F/400 F. 


» PIERRE, 

10. rue de Frcholou 

et 7, rue ensier, 
75001 Edo 

Tél. 42-96-09-17. 

Formé samedi et dimanche. 


PE « 
La Fontaine d'Autesil 

Excellent cuisinier, Xavier Grégoire 
est maintenant bien installé dans 
ce coquet restaurant tout fleuri, 
clair et paisible et où sa cuisine 
inventive fait merveille (mille- 
feuilles de crabe, saumon mi-fumé 
aux lentilles vertes, aigre-doux de 
ris de veau, gelée de joues de porc 
piment doux, avant {es poissons 
du jour, un rôti de selle d'a , 
le pièce du boucher au vin de 
graves et à la moelle, le ris de 
veau au sel de Guérande, etc. Fro- 
mages de chez Quatrehanne et 
superbes desserts {ah | ce fondant 
au chocolat mi-amer et sa quenalle 
aux fruits exotiques |). Belle cave 
et excellents whiskies de mait. Un 
menu déjeuner à 160 F : deux 
plats, fromage et dessert. Un 
menu dégustation à 300 F et 
carte : compter 250 F/350 F. 


» LA FONTAINE D'AUTEUIL, 
35 bis, rue La Fontaine, 

75016 Paris. 

Tél. 42-88-04-47. 

Fermé samedi midi et dimanche. 
D.C. - C.B. Chiens acceptés. 


Deux petites salles confortables 
{et une terrasse sur l'avenue). Une 
Cuisine sagement médités (œufs 
cocotte à l'oseille, moules au mus- 
cadet, jambon de pays griülé écha- 
lotes, saumon froid compote d'oi- 

nons, langue de veau ravigote, 

lanc de poulet grillé gros sel, 


GOURMANDE 


cela a nul ». Nul ne saurait parta- 
ger cet avis, surtout point ceux qui 
Choisissent le menu à 163 F, café 
Compris. Services souriant de j'effi- 
cace Geneviève et sous l'œï atten- 
tif de la patronne [le patron, en 
cuisine, préfère mettre tout son 
Cœur au « piano » que sa toque à 
faire l'esbroufe en salle). Compter, 
à la carte, 250 F/300 F. 


>_ CLÉMENTINE, 

62, av. Bosquet, 75007 Paris. 
Tél. 45-51-41-16. 

Fermé samedi midi et dimanche. 
Salon : 25 couverts. C.B. 

Chiens acceptés. 


Le Relais des Gardes, 
à Meudon 
J.-C. Cahagnet (il a travaillé avec 
Vié à Versailles) remplace l'ancien 
chef, malade. Mais la carte est 
plus que jamais attrayante tout 
Comme le Charme de cette maison 
historique, dont il est inutile de 
citer toutes les mervellles, du 
géteau de foiss blonds brassan au 
aba au rhum Stanislas. Des 
menus (180 F et 240 F, très 
variés) au « gala » (à partir de dix 
convives, 290 F, vin et café com- 
Is}, οὐ à le carte (350 F-400 ἢ). 
Ἢ ces encore beaux jours ce mini- 
voyage gourmand est une détente 
que ‘accueil de M Simone 
dina rend plus sensible encore. 
Mon menu préféré : terrine de 
homard et son coulis, räble de 
lapin aux girolles, fromage, baba. 


» LE RELAIS DES GARDES, 

42, av. Gallieni, 92190 Meudon. 
Fermé samedi et dimanche soir. 
Parking : avenue du Château. 
A.E. - D.C. - C.B. 

Chiens acceptés. 


Le Bice (Môtel Balzac) 


L'Hôtel Balzac {notons, entre 
parenthèses, l'ouverture voisins, 
aux numéros 9 et 11 de la rue, et 
sous la même direction, da l'Hôtel 
de Vigny. Sans restaurant mais 
avec un bar anglais remarqueble), 
l'hôtel Balzac donc, a transformé 
son restaurant. Le nouveau s'ap- 

elle Le Bice (lisez Béatrice en ita- 
ien) et sachez que ce prénom est 
celui de la maman des frères Rug- 
geri. Très classique décor clair et 
Cossu, une cuisinière native de 
Modène (patrie des torteilini) qui 
propose Une carte riche en « 
ticciata » (fraîches et du , en 
salades, en poissons et viandes 
surtout grillés, en glaces enfin. 
Avec une cave extraordinaire de 
vins. italiens. Compter 
250 F-350 F. 


D LE BICE, 

6, rue Balzac, 75008 Paris. 
Tél. : 42-25-24 82. 

Parking + eorge-V 
CÉDC-AES 


- VACANCES-VOYAGES 


HÔTELS 


Côte d'Azur 


06400 CANNES 


HOTEL LIGURE ***%\ 
5, rue Jean-Jaurès - 06400 CANNES 
Tél :93-39-03-11 — Rois 970275 


HOTEL LA MALMAISON | 04800 GREOUX- LES-BAINS 


Best Westera *X#NN 
Hôtel de charme près Lui 
58 (Η. ΕΞ ΤΟΣῚ ET CLIMATISÉES 
TV COULEUR Fe SATELLITE 


qualité. 
Yi 06000 NICE 
D as nain 


Télécopie 93-16-17-99. 


NICE 
HOTEL VICTORIA *** 
33. boulevard pates 
NICE - Tél. 93-88-3 
Peti ing, grand jardin, 
Ron et câble. 
téléphone direct, mimibar, 


SORBONNE 


HOTEL DIANA Ii 
Chambres ave bain, wc, TV couleur. 
L direct 


TE 
De 280 à 420 F. - TEL. 43.54.92.55. 


ΠΡ. 


Provence 


L'AUTOMNE EN PROVENCE 
HOTEL VILLA BORGHESE *** 
Ouvert jusqu'au 26 novembre 1990 
RESTAURANT DE QUALITÉ 
TY PAR SATELLITE 
CLUB DE BRIDGE 
Tournois -- Stages -- Cours 
CENTRE REMISE EN FORME 
Forfaits « Ligne de forme » 
ANIMATION GOLF 


TE. : 92-78-0091 — Fax : 92-78-09-55. 


DROME PROVENÇALE 


{PRIX D'HIVER) 
Paris/4 h par TGV (Montélimar). 
AUBERGE DU VIEUX VILLAGE 
D'AUBRES. 
Grand confort - Calme - Soleil 
5. à M. non fumeur. Cuisine sans préten- 
tion, mais bonne, à tendance diététique. 
Salie de musc., saune, UVA 
Mireille Colombe. 
26110 Nyons - TEL : 75-26-12-89. 


LA TABLE 


« R » comme huîtres 


Elles arrivent, ef souvenons-nous qu'on peut les dévorer de multiples manières 


EPTEMBRE, premier 

mois en «R», c'est 

encore les vacances. 

Mais octobre doit être le 

temps des retrouvailles 

pour les amateurs d'huîtres. Plates 

(gravettes d'Arcachon, marennes, 

cancales, ostendes, etc.) ou 

creuses (dites portugaises) et qui. à 

dire vrai, ne sont point des huîtres 

(Ostrea edulis) mais des gryphées 

fGryphea angularo). Les piates sont 

plus iodées, les creuses moins 

coûteuses, mais Loutes bien appré- 
ciées des amateurs. 


Crues, bien évidemment, pense- 
rez-vaus, même si, de plus en plus, 
des restaurants, des cuisiniers, nous 
proposent celles-ci « chauffées » de 
multiples façons. Mais savez-vous 
que, d’abord (je veux dire dès que la 
cuisine devint un art), on ne servait 
les huîtres que chaudes ? En 1742, 
un ouvrage baptisé {a Nouvelle Cui- 
sine (mais oui !) nous propose les 
huitres à la minute, en ragoût, au 

rmesan, farcies, à Ia bonne 

me. 

On en avait perdu l'habitude. Ou 
le goût ! Je crois bien que c'est le 
chef Bernard, après Ia dernière 
gucrre, qui, en son Petit Bedon, pro- 
posa et lança les huîtres au cham- 


pagne que l'on retrouve un peu par- 
tout. Les Anglais servent depuis des 
siècles les « anges à cheval » {en 
brochettes avec bacon), qui font 
merveille avec une pinte de stout. Et 
je pense que l'ami Daguin, le mous- 

uetaire d'Armagnac d'Auch en 
Ssscopne. ne le ra à personne 
en l'art de servir des brochettes 
d'huitres et foie gras. 

Crues, en tout cas, on saura les 
déguster à lépicurienne, accompa- 
gnées de tranches minces de pain de 
campagne tartinées de foie gras. Et 
juste, en conclusion, une gorgée d'un 
frais sauternes. une merveille ! 


Une nouvelle future 
grande petite adresse 


Car les huîtres fraïches et de 
bonne qualité sont « un aliment 
Savoureux, ét sain », 
notait-on déjà dans le Dictionnaire 
portatif de cuisine (1770), qui ajou- 
Lait cependant : « On voit souvent 
des maladies aiguës et chroniques 
qui doivent leur origine à le quantité 
extrème d'huitres mangées pour 
satisfaire son goût ou gagner un 
pari !» 

A Paris, les bonnes maisons de 
dégustation d'huîtres vous sont 


connues. Et bien des restaurants en 
proposent cuisinées. En province, 
J'ai encore en bouche le goût délicat 
des huîtres au champagne de l'ami 
Barrier (101. av. de la Tranchée, à 
Tours — Tél. : 47-54-20-39), celui 
des huîtres chaudes au blanc de poi- 
reaux de J.-C. Rigolet (Au Plaisir 
Gourmand, 2, rue Parmentier, à 
Chinon - Tél. : 47-93-20-48) rivali- 
sant avec celles, quelque peu compa- 
rables. des Frères Godard, les bons 
restaurateurs de Joigny (17, av. 
R.-Petit — Tél. : 86-62-16-28). Je 
n'oublierai jamais les huîtres à la 
coque au jus de truffes de Jean-Jac- 
ues Jouteux (2, av. D.-Semaria à 
aint-Jean-Cap-Ferrat - Tél. : 
93-76-03-97). Je voudrais citer aussi 
les huîtres chaudes aux trois saveurs 
de François Clerc ({a Vieille Fon- 
faine, 8, av. Grétry, à Maisons- 
Laffitte — Tél. : 39-61-01-78). 


il en est bien d'autres mais voici, 
pour les « dénicheurs », une nou- 
velle future grande petite adresse. 
On a connu, proche Montparnasse, 
un jeune excellent cuisinier, Didier 
Bondu. Mais le quartier est Lrop par- 
tagé entre les belles brasseries célè- 
bres {/a Coupole en tète} et les gar- 
gotes. Didier s'est découvert une 
vieille ferme briarde à quelques kilo- 


mètres de Melun, à l'ombre du 
château historique de Vaux-le-Pénil. 
Il en ἃ fait un restaurant bien agréa- 
ble, fauteuils autour de tables 
rondes, tons crème des rideaux. 
moquette, verrerie de cristal, plantes 
vertes et toujours d'admirables frais 
bouquets que Colette Bondu soigne 
avec amour. La cuisine de Didier (et 
de son second, ami et associé. 
Daniel fanin) fait plaisir (et non 
seulement ses huîtres chaudes en 
feuilleté). Vous vous régalerez du 
gratin de filets de rougets aux 
herbes, du foie au naturel sur sa 
gelée blonde, de la sole et homard 
beurre blanc, du pigeon à la puréc 
de lentilles du Puy, de la blanquette 
de Bresse sauce foie gras, etc. Savou- 
reux desserts, bonne cave. Et, s’il 
faut compter à la carte 350 F/400 F 
pour la fête, on notera un menu du 
marché (180 ΕἸ et un menu dégusta- 
tion à 280 F, intelligents en diable. 
Ai-je dis que le pain était maison ? 
Un bon pain est indispensable avec 
les huîtres bien cuisinées ! 

LA REYNIÈRE 


» La Table Saint-Just, rue de 
la Libération, 77 000 Vaux-le- 
Pénil. Tél. : 64-09-37-21. 
Parking. Fermé samedi midi 
et dimanche. 


Les fantômes 
de Penang 


Suite de la page 17 


Un siècle plus tard, l'E & O est 
toujours là, avec sa façade jaune 
pâle, massive et monumentale 
comme une institution, et le jar- 
din ouvert sur le détroit de 
Malacca, où viennent se réfugier 
les merles des Moluques, inspire 
toujours le même goût du voyage 
et de l'aventure. Bien sûr, le 
bâtiment a perdu beaucoup du 
lustre de son âge d'or, une aile a 
même dü être détruite, et une 
partie du terrain ἃ été revendue 
pour éponger les dettes. Quant 
aux ventilateurs. ils ont été sacri- 
fiés aux exigences de la climatisa- 
tion. Mais dans les couloirs dallés 
de mosaïque semble encore réson- 
ner la musique des fêtes gran- 
dioses qu'y donnait Arshak Sar- 
kies, le plus jeune et le plus 
extravagant des trois frères, qui 


valsait d'un bout à l'autre de l'im- 
mense salle de bal avec un whis- 
ky-soda posé en équilibre sur sa 
tête, sous les vivats de l’assis- 
tance. Fier de voir défiler sous 
son toit toutes les célébrités de 
l'époque - Douglas Fairbanks, 
Mary Pickford, Charlie Chaplin 
et bien sûr Somerset Maugham, -- 
cet excentrique au cœur d'or n'en 
oubliait pas pour autant les plan- 
teurs ruinés par la crise du caout- 
chouc de 1920, dont il effaçait 
régulièrement les ardoises... 


Les cadences oubilées 
d'un empire disparu 


Aujourd'hui, sur les murs du 
grand ball de marbre blanc un 
peu triste s’alignent les photos 
sépia de cette page d'histoire. A 
regarder ces visages confiants, on 
imagine sans peine les colons bri- 


1,470 Fisem. 


235 Ρῆου ΕΓ 


MIAMI - ΤΑΜΡΑ - ORLANDO - FT. LAUDÉRDALE - FT. MYERS - TALLAHASSEE - PALM BEACI 


Aux quatre coins de France 


GRANDS VINS DE JURANÇON 


Direct du lucteur su consommateur. 


et ill 
ensecet 


Tarif sur demande 


3. LABAT-LAHONDETTE, 64118 TURANÇON. 


Les LYCÉES VITICOLES DE FRANCE 

se sont associés pour que vous 

puissiez constituer votre Cave en une 
le commande (Cognac, Bordeaux, 
Bourgogne, Val de Loire, Jura). 

Demandez les tarifs au : 

CLUB DES ÉCOLES, 

Lycée viticole, 71960 DAVAYE. 

TéL : 85-35-85-92. 


Trouvaille! 
Vitre domcike à Zanch 


Hôtel oran. soué à la Lradhlien , 
el ik quité. Conf mideme. 
Siluahon <entrak dans lh parie 
caline du cenire ville. à quelques 
* pas du Forodepll: οἱ du lac 
Pices de parhns pmees 


tanniques, vêtus de lin grège, se 
réunissant tous les soirs à 
L8 heures tapantes pour siroter 
un stengah (un whisky arrosé 
d’eau de Seltz) ou un ginpahis (un 
gin rose), confortablement instal- 
[ἐς dans des fauteuils de rotin. 
Faut-il s'étonner que Somerset 
Maugham, fasciné par le destin 
de ses compatriotes sous les tropi- 
ques, ait ici puisé son inspiration, 
faisant de l'Asie du Sud-Est, de 
Singapour à Bornéo, son empire 
littéraire, comme Kipliag avait 
fait le sien de l'Inde ? Les Anglais 
les plus ordinaires prenaient ici 
une dimension dramatique, et ses 
nouvelles malaises des années 20 
racontent toutes la torpeur des 
après-midi tropicaux, le mystère 
de la jungle et le calme du soleil 
couchant, avec des personnages 
délicieusement anachroniques, 
officiers coloniaux, épouses neu- 
rasthéniques ou planteurs ruinés. 
Mais aussi l'ennui, les jalousies et 
les haines exacerbées par la cha- 
leur. Ses histoires où Malais, Chi- 
nois et Indiens ne sont jamais que 
des ombres reléguées au rang de 
boys ou de coolies portent toutes 
les certitudes de La vie coloniale 
et les cadences oubliées d'un 
empire disparu. Mais la Malaisie 
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COMPACT , 
500 r sem. 


130 Fjour 


NOUS LOUONS DES VEHICULES 
DE MARQUE CHAYSLER 


se montrait aussi souvent fatale à 
ceux qui avaient voulu en faire 
leur seconde patrie : et bon nom- 
bre de Britanniques succombè- 
rent au climat équatorial. Comme 
Francis Light, emporté par Îa 
malaria. Enterré à l'ombre des 
frangipaniers du petit cimetière 
chrétien de George Town, au pied 
de l'église Saint-Georges, celui 
qui, le premier, avait été conquis 
par la beauté de Penang et de ses 
plages de sable blanc sourirait 
aujourd'hui : son île. sauvage et 
hostile, séduit désormais des mil- 
lions de touristes du monde 
entier. Et son économie est l’une 
des plus dynamiques d'Asie, La 
prédiction s'est accomplie. 


PASCALE WATTIER 


ΠΡ ANTONIN RODET.- 
: A découvrir, 
! absolument. 


Une sélection de vins 
de Bourgogne, 
des plus abordables, 
aux plus prestigieux. 


Fur mérroir notre divumentation et 
ποῖ liste des prix. mnrorez ce bon 
à Antonin Rodet, FK0 Meur. 


Un ensemble de domaines 


unique en Bourgogne 


A LE 
 SOUFFLÉ 


Menu à 190 F 


{près de le place νδπάδηνο) 
Résermuos 42 88.27.19 
Faneé le émunche 


DIEP à l'Opéra ὦ # ἃ 


avec 350 places, dans un décor sompruear 
EXPRESS « 22 Ὁ 88 Ε. Cuisine à ἴα vapeur 
préseatée eur chariot (une entrée, an pla, an dessert} αἰ vous « aptes » cingis (cuits de 


ou le plus grand restaurant asiatique à Paris, 
an Hong Kong. Au déjeuner : « MENUS 


mer aux pètés de soje. nem, pinces de crabes farcies), εἰ vonn 


« dhaïlandais » 


hacer ls citronnelle, nié rer au basilic, calamars farcis, raviolis aux 
ailerons ins), si vous pré oisir parmi la carte qui est impressi τα. Le 
choix est us come est le restaurant « DIEP = (Taro et ranend en Heignets, pliée de 
soja croustillants en papillote, travers de pore sauté à la façon « Kim Da Ia fondue, la 


marmite de poitrine d'agneau, le canard laqué ete. Vivier de 
installé eux Champs Élmées τ même famille. 
rand (2), TA. : 47-42-31.58 & 94-47. 


Et aussi dovl 
DIEP à l'Opére, 28, rue Louis. 


langouste, Air conditionné, 


DIEP 22, rue de Ponthiea (8°). Tél. : 42-56-23-96. 
DIEP 55, rue Pierre-Charron (8). TA. : 45-63-52.76. 
Ces trois restaurants sont ouverts tous lea jours Service assuré jusqu'à minait. 


Parking à proximité, 
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Les voyages 


Du bout du monde au fin fond 
de la France, de Paris à la province, 
le Monde sans visa vous entraîne à la 
découverte des peuples, des contrées 
méconnues ; à la redécouverte des 
sites célèbres. - 


Dans le Monde sans visa, vous 
trouverez toutes les informations 
utiles pour un voyage au cœur des 
êtres et des choses. Grands 
reportages, portraits, rencontres, 
livres, gastronomie, mais aussi actualité économique et 
culturelle vous ouvriront la route vers de nouveaux 
rendez-vous à travers le monde. 


Chaque vendredi, le Monde sans visa est à lire pour qui 
veut parcourir le monde. 


Le Monde 


SANS VISA 


Chaque vendredi (daté samedi). 1e rendez-vous le 5 octobre. 


Le Monde 


COMME SON NOM L'INDIQUE 


jme vos nt: Sur 
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RADIO-TÉLÉVISION 
Les 


ὁ dimanche-lundi. S 


# Ne pas manquer : sax 


TF1 


20.35 Variétés : ous à là Une. 
Avec Mi Mira 


22.35 Magazine : 
Et si on se disait tout ? 
A ae 
ne, 
Es, Pire Palmade... 
23.35 Série : Madame SOS. 
0.40 Journal. 


A2 
20.40 D : ΗΝ 
aus avez dit Bi ? 
21.55 Caractères. _ 
Magazine littéraire. Noir c'est 
HAE bn. Cook 
Diamant  (Melmort), Bruno 


télé}, Féticie Dubois fle Livra 
de £oa, ιν σρὶα Donner 


23.10 Soumel et Météo. 


23.30 Cinéma : Anny Hall. aus 
ΣΝ 
©. 
2.00 Ma 
Volley-ball. 
FR 3 


complets de radio et de télévision sont publiés 
ification des symboles : à signalé dans 


21.35 


lusicales. 
Echos des festivals: La 
) par 


CANAL PLUS 
20.30 Sport : 

Football. 

gremplonnet de 

le journée) en direct 

stade Louis .. Monaco-Mar- 

seile. 
22.40 Flash d'informations. 
2245 ine : Exploits. 
23.00 Cinéma : 

mL | 

Fil 

Louis Giber 11970 

LA 5 
20.40 Téléfim : 

Chassé-croisé mortel. 
22.25 Série 


20.30 Magazine : Thalassa. 


semaine dans notre sul ent 


le Monde radio célestes o Film 


LA SEPT 
20.50 Série : Grafic (Alain Prost. 


21.00 » Téléfilm : 
Adieu mes jolis 1 


22.25 Court e 
Matin de mariage. 

22.30 Série : Grafic. 

22.45 Série : Portraits. 

23.00 Théâtre : L'hypothèse. 
Pièce de Robert Pinget. 

23.50 Musique : Nocturne. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 


Radio-archives. 
Spécial Charles  Dullin 


{= partie). 
21.30 Black and blue. Les voix 
qu'on aime. 


22.40 Nuits magnétiqu 
Le Canard enchaée— 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 27 mai à 


Samedi 29 septembre 


Tapis vert, 
Loto. 


TE 1 
15.45 Tiercé à 
15.55 La Une est 
16.00 La Ag 
loëtie Mazart. 
17.05 Dieter : 
1325 Mondo Dingo. 

Trente milions d'amis. 
18.10 Série : Paire d’ 
ns Série : Marc et Sophie. 

ir roue nt la fortune. 
19.50 Tirage du Loto. 

20.00 Journal, 

Météo et 
20.40 Variétés : 

Sébastien, c'est fou | 
22.20 Série : Columbo. 

23.40 Magazine : 

Formule sport. 
0.35 Joumal et Météo. 

A2 
14.50 Magazine : - 

Be Perte de 
France : Automobile : Essais 
de Grand Prix de Formule 1 à 
Jérez. 
Club Sandwich. 
Magazine : Télé-zèbre. 
20.00 Journal et Météo. 
20.40 Jeu : 
[88 clés de Fort Boyard. 
pes Antoine. 
Étolle-palacs. 

Spécial Nicole Garcis. Avec 
Jean-Pierre Marielle, Jean-Mi- 
chel Ailbes, Nathalie Baye, 
Warren _Beatty. Patrice 

, Françoise Hardy. 


Journal et Météo. 
Série : Disparitions. 


Magnétosport : 
Tennis de table. 
Championnat d'Europe des 
Nations : Yougosiavie-France 
(90 min). 


FR 3 
14.00 Magazine : Rencontres. 


— De 15.00 à 19.00 La SEPT — 
19.00 τὰ 19720 de Finforma- 


De te. 10 à 19.30, le journal 
de la région. 

— De 20.00 à 0.00 La SEPT — 
"0.00 Série : Grafic. Piranese. 
0.05 Série rose: 

Le demi-mariage. 


CANAL PLUS 


15.05 Surprises. 
15.25 Série : 

Deux solistes en duo. 
16.15 Cinéma dans les salles. 
16.40 Série : 

Zorro. 
17.05 Les superstars du catch. 
—— En clair jusqu'à 20.30 — 
18.00 Dessins animés : 

Décode pas Bunny. 
19.30 Flash d'informations. 
19.35 Top 50. 


Présemé 
20.30 Télé à 


NÈB 
= 


par Marc Tossca. 


2210 


Le complot du renard. 
De Charles Jarot, avec 
Michael 


George Peppard, 


Nosferatu à Venise. 5 
Fm italien Cami- 


0.30 


son (1986) (v.o.). 


LA 5 


14.30 Sport : Tennis. 
Toumoi ATP de Bâle, demi- 


16.05 
17.00 


17.30 : 

18.30 Jeu : Télé-contact. 
19.00 Journal ge 
19.05 Di 


19.45 Journal. 
20.30 Drôles d'histoires. 


20.40 Téléfilm : 


17.10 Série : L'homme ds fer. 
Six minutes d’ informa- 
tions. 

Variétés : Multitop. 
Magazine : Turbo. 

Six minutes d'informa- 


De Many Fake mec à 


Wagner, E.-G. Marshall. 
Sainte ou sorcière ? 


23.40 Li minutes d'informa- 


23.45 Miqe ge fine. 
présentée par Oï- 


16.35 Grafñic 
16.50 Portrait {L'orangère), 


17.05 Steve Lacy, 
πῆι the bandstand. 


17.50 Danse. 

18.00 Megamic 

19.00 Boulez XX° siècle. 
19.50 Grafic. 

20.00 Histoire parallèle. 


21.00 Tours du monde, 
tours du ciel {9}. 


21-55 Soir 3. 
22.10 Théâtre : L'hypothôse. 


___ FRANCE-MUSIQUE 


20.05 Opéra. A 20.15, en direct 


Fiona  Hebenton, 
Gwynne, Tom McVeigh, Wë- 
Fem Peel. 


0.00 Poussières d'étoiles. 
FRANCE-CULTURE 


Pavick Bongers, directeur de 


15 galerie Louis Carré. 

20.45 Festival d'Avignon 1990. 
Le dernier quatuor d'un 
homme sourd, de Francine 
Rueil et François Cervantes. 


7 ο 


0.05 Clair de nuit. 


Les meilleurs moments 
du bétisier. 

13.50 Sport : Automobile. 

Grend Prix de formula 1 d'Es- 


La piscine = 

Film frençais de Jacques 
Deray (1968). Avec Alain 
Delon, Romy Meu- 


rics Ronet. 
Magazine : 
Ciné 


Cinéma : 
Chobizenesse. D 
français de Jean Yanne 


A2 


11.00 Messe, célébrée en l' 


Sart-Comale/ Saint Cyp ien 


a 

12.05 
Ainsi font font Font. 

13.00 Journal et Météo. 

13.20 Dimanche Martin (suite). 
Le cs est à vous, avec 


Séne : ‘Mac Gyver. 
Dimanche Martin isuie). 
Leon des fans, avec Car- 


16.35 Série : 


14.55 
15.45 


17.35 
L' 


18.25 Magazine : 


de δι Jeu à XIII 
pionnat nee Ἢ 
Portrait d'Alain Carmi 
Basket : Cham 

France ; ὦ Eee 


ΗΝ 


.40 Sète s eue ᾿ 
avec préméditation. 
Coma dépassé, de Roger 
Pigaut. 


Les ra avec José Carre- 
ras, Placido Domingo, 


13.00 M: : 
D'un soleil à l’autre, 
De Jean-Claude Widermann, 


13.30 Magazine : 

Musicales. 

D'Alain Duauit. 

De nouvelle vague (1" par- 
14. 30 È Expression directe. 
14.50 rem γῆς 

Sie dance 


fret Τάς À Tennis: Finale da 


17.30 Αἰ Magazine + Montagne. 
Le butin de la Reine, de 
Pierre-Yves Moulin et Chris- 


18.00 LE Eaber ; Jeu : Les 
: Jeu. 
19.00 


20.05 
20.35 Théâtre 


de Jacq 
Tourneur ΠΝ vo). 


CANAL PLUS 


10.25 Cinéma : 
r, 5 
Film  franco-britannique de 
Lewis Gilbert (1979). Avec 
Roger Moore, Loïs Chiles, 
Michael Lonsdale. 


—— En clair jusqu'à 14,00 —— 
12.30 Flash d'informations. 
12.35 Magazine : 

Cinémode automne 90. 
13.30 Magazine : Rapido. 
Présenté par Antoine 
de Ceunes 


14.00 
15.30 


16.30 
16.55 Télé maisons. 
18.00 Cinéma : 
Rouge Venise. 0 
Fim franco-teñen d'Etienne 
pee ss. Avec res 
ojteck Pszoniak, Isa- 
bel Rusainove. 
---- En clair jusqu'à 20,40 —— 
19.45 Fiash d'informations. 
19.50 Dessins animés : 


cartoon. 
per Phiippe Dana. 


20.35 Magazine : 
L'équipe αἱ che. 
Présaniton du sommaire. 
20.40 Cinéma : 


Trop belle r toi. num 
mnt δῷ Bartrand Blor 


1 
22.05 fs d'informations. 
sut τ τὸ δ di | menche. 
᾿ lu 
ed 


Football ; Fa τες ΣΉΤΝ 
nement ; 


LA 5 


11.05 Série : 

Shérif, fais-moi peur. 
12.05 Série : 

Wonder Woman. 
13.00 Journal 


13.35 Séios K 2000. 
14.30 Sport : Tennis. 

Toumoi ATP de Bale, finale. 
16.00 Sport : 


Motonautisme 
Grand Prix inshore de Chalon- 
F 3000 et F 1. 


Fim itslen de io Leone 
(1969). me 


205 Magazine : Sport6. 
12.15 Série : Mon ami Ben. 
12.40 Série : 

L'ami des bêtes. 
13.30 Série : 


πε ρον est servie 


13.55 Série : Dynastie. 
15.25 Série : Sam et Sally 


tredift.). 
16.15 Série : 
Médecins de nuit (rediff.}. 
17.10 Série : L'homme de fer. 
18.00 Informations : 

M6 express. 
18.05 Série : Clair de lune. 
18.55 Magazine : Culture pub. 
19.25 Série : 

Les 

coup de cœur. 
19.54 Six minutes d'informa- 

tions. 
20.00 Série : 
Madame est servie. 
20.30 Magazine : Sport 6. 
20.35 Téléfilm : 

Le prix de l'amour. 


22.20 Six minutes d‘informa- 


22.25 ᾿ 
22.30 Cinéma : 
εἰ M de Walerian 
1m 
Borowczyk (1976). 
0.10 Six minutes d'informa- 
tions. 


LA SEPT 


12.30 Cours d'italien (19). 
13.00 Série : 

Objectif amateur (4). 
13.30 Histoire parallèle. 
14.30 Documentaire : 

La Saintonge 

entre deux vignes. 
15.30 Documentaire : 

Lettre d'enfance. 
16.05 Téléfilm : 

Bleu maine De Jean- 


17.15 Court age: 
Le miracle. 
18.25 Danse : Une soirée 
avec Martha Graham. 
20.00 Histoire 
de la bande dessinée (4). 
20.30 Cinéma : 27 heures. #x 
Film espagnol de Montio 


Armendariz (1986). 
21.50 cure d'animation : 


22.05 Court τὲ métrage : τ 
ile ss 


Blackwater summer. 
toi. 


FRANCE-CULTURE 

20.30 Atelier de création radio- 
ghonique 

gs-Sounds ftrois œuvres 

musicales dont la voix 

humaine est l'instrument 


principal). 
22.35 Musique : 
ἐπ concert. 
tique AU couchant, 
de” Gérard Pesson, fes 
semble Fa. 


0.05 Clair de nuit. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en léger différé da 
Vienne) : Symphonie πο 9 en 
mineur, Op. 


soper de Vienne, dir. Caro 
Maria Giubni ; sol : Gabriela 


Bensckove Cp. Marjana 
Tarte ᾿ 

23.05 Poussières d'étoiles. 
Autour de ἐ, 


Audience TV du 27 septembre 1990 {τ Bande /sarnesflitusen ᾿ 


Audience instamtanée, France entière ἵ pont = 202 000 foyers 


22 Le Monde 8 Samedi 29 septembre 1990 «se 


AGENDA 
2 VENDREDI 28 SEPTEMBRE — 


CINÉMAS 


LA CINÉMATHÈQUE 


PALAIS DE CHAILLOT 
(47.04.24-24) 

Les Prairres de l'honneur (1865, ν.ο. 
58.1.11. d'Andrew V. McLeglen. 16h. 
Du sang dans le désart (1957, v.o. 
5...Γ., d'Anthony Mana, 19h: la 
Rivièra sans retour (1954, v 0.1, de Otto 
Pramungr, 21h. 


CENTRE 
GEORGES-POMPIDOU 


SALLE GARANCE (42-78-37:29) 

Passages de l'image : es Photos 
d'Alix (1980). de Jean Eustache. le 
Salon de musique (1958, v.o. 5.1.1}, de 
Satyajt Ray. 14h 30: Indre Song 
(1974). de Marguerite Duras, 17 h 30 : 
Dog Star Man (1961, v.o. s.t.f.}, de 
Staa Brackhage. Terre en transe (1867, 
v.o. s.1.f.), de Glauber Rocha, 20 ἢ 30. 


VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 


2. grande galerie, 
porte Saint-Eustache, 
Forum des Halles 
{40-26-3430} 

En voiture, Paris ! : Ville moderne : 
l'Auto tamponneuse (1985) d'Alain 
Pancrasi, les Accidents de ls cirulason 
(1988) d'Henri de Turanne et Jean-Noël 
Delamarra, 14 h 30 : Actualités Gau- 
mont . Eckur journal, Autotolies : Pani- 
que dans la ville (1990) de Christophe 
da Ponfily 81 Frédéric Laffont, 
14 h 30 ; Explait sportif : Actualités 
Gaumont : Éclair journal, Fantômes 
(1932) de Paul Fajos. 16 ἢ 30 : Aven- 
tura-évasion : l'Automobile et [es 
Femmes (1988) d'Hensi de Turanne, 
Arsène Lupin contre Arsène Lupin 
11962) d'Edouard Mohnaro, 16 h 39 : 
Saut social : Ah les femmes (1990) de 
Jean Yanne, Week-End [1967] da Jean- 
Luc Godard, 20 h 30 


LES EXCLUSIVITÉS 


A LA POURSUITE D'OCTOBRE 
ROUGE (A. v.0.} : Gaumont Les Halles, 
4" (40-26-12-12) : UGC Odéon, 6° (42- 
25-10-30) ; Gaumont Ambassade, 8" 
(43-59-19-08) ; UGC Biarritz, 8" (45- 
62-20-40} : Las Montparnos, 14" (43- 
27-52-37) : UGC Maillot, 17- 140-68- 
00-161 : v.f. : Rex, 2° (42-36-83-93) : 
UGC Montparnasse, 6: (45-74-94-94) : 
Paramount Opéra, 9 (47-42.56-3 1} : 
UGC Lyon Bastille, 12: 143-43-01-59) ; 
UGC Gobelins, 13° (45-61-94-95) : 
Gaumont Alésia, 14" {43-27-84-60) ; 
Gaumont Convention, 155 (48-28- 
42-27. 

LES AFFRANCHIS {°°} {A.. v.o.) : 
Forum Horizon, 1" (45-08-57-57) ; 
Pathé Impérial, 2" (47-42-72-52) ; 
Action Rive Gauche, 5" (43-29-44-40) , 
14 Juillet Odéon, 6° (43-25-59-93) : 
Gaumont Champs-Elysées, 8. (43-5: 
04-67): UGC Biarritz, 8: (45-62: 
20-401 ; 14 Juillet Bastille, 11° (43-5 
90-81} ; Escurial, 13. (47-07-28-04) 
Gaumont Pamassa, 14* {43-35-30-40) : 
14 Juillet Beaugreneila, 15- (45-75- 
79-79) : UGC Maillot. 17- [40-68- 
00-16} ; v.f. : Rex, 2= (42-36-83-93) : 
Paramount Opéra, 9. (47-42-66-31) ; 
Les Nation. 12" (43-43-04-67) : UGC 
Gobelins, 13° (45-61-94-95) ; Gaumont 
Αἰόϑιβ, 14» (43-27-84-50) ; Miramar, 
14. (43-20-89-52) : UGC Convention, 
15" (45-74-93-40) ; Pathé Clichy, 18° 
t45-22-46-01). 

ALBERTO EXPRESS (Fr) : Ciné 
Beaubourg, 3" (42.71-52-36) ; UGC 
Montpamasse, 6“ {46-74-94-94) ; UGC 
Odéon, 6: (42-25-10-30) ; UGC Nor- 
mandie, 8" (45-63-16-16) ; UGC Opéra. 
Se (45-74-9540) ; UGC Gobalins, 13° 
145-61-94-95), 

ATTACHE-MOI ! {Esp., v.o.) : 
Launa, 4" {42-78-47-86) : UGC 


Rotonda, 6° (45-74-94-94) : Le 
Triomphe, 8° (45-74-93-50). 

L'AUTRICHIENNE (Fr) : Forum 
Orient Express, 1" [42-33-42-26) ; 
Pathé Impérial, 2° {47-42-72-52) ; 
George V, 8». (45-62.41-46) ; Sept Par- 
nassiens, 14. (43-20-32-20). 

L'AVENTURE DE CATHERINE C. 
{Fr} : George V. 8" (45-62-41-46) ; 
Sept Pamassians, 14° (43-20-32-20), 

BAD INFLUENCE (A.. v.o.) : Forum 
Horizon, 1" 145-08-57-57) ; Les Trois 
Luxembourg, 85 (48-33-97-77) ; George 
V. 8 145-62-41-46) ; UGC Biarritz, 8. 
(45-62-20-40) . Sept Pamassians, 14 
43-20-32-20) : v.f. : Pathé Français, GS 
(47-70-33-88) : Fauvette, 13" (43-31- 
56-96) ; Les Montparnos, 18 (43-27- 
52-37). 

BAGDAD CAFÉ (A. v.o.} : Cinoches, 
6 (46-33-10-82). 

BIENVENUE AU PARADIS {A. 
νι ο.} : Forum Horizon, 15 (45-08- 
57-57) : Gaumont Opéra, 2° (47-42. 
60-33) ; Pathé Haurefeuille, 65 (46-33- 
79-38) : LIGC Danton, 85 (42-25- 
10-30) : Paihé Marignan-Concorde, 8: 
143-59-92-821 ; Publicis Champs-Ely- 
sées, 8" (47-20-76-23) : Gaumont Alé- 
sr3. 14° (43-27.84-50) : 14 Juillet 
Beaugrenelle. 15° (45-75-79-79) ; Bien- 
vende Montparnasse. 15° (45-44. 
25-02) ; v.f. : Rex, 2° 142-36-83-93), 
is, 9° (47-70-33-88) : UGC 
Lyon Bastille, 12° 143-43-01-59)} ; Fau- 
vetta Bis, 13. (43-31-60-741 : Pathé 
Montparnasse, 14" (43-20-12-06) ; 
Gaumont Convention, 15 (48-28- 
42-27) ; Pathé Waepler, 18" (45-22- 
46-01): Le Gambetta, 20. (46-36- 
10-96). 

LA CAPTIVE DU DÉSERT (Fr. : 
Epée de Bois. 5 (43-37-57-47). 

LE CERCLE DÉS POËTES DISPA- 
RUS (A. v.o.} : Gaorge V, 8» (45-62- 
41-46) ; : Les Montparnos, 14" 143- 
27-52-37). 

CHARLIE (A.. v.f.} : Le Berry Zèbre, 
11° (33-57-51-55) : Saint-Lambert, 155 
(45-32-91.68). 


LES FILMS 


BOUGE PAS, MEURS, RESSUS- 
CITE. Film soviétique da Vitali 
Kanavski, v.o, : Ciné Beaubourg, 3° 
142-71-52-36} ; Cosmas, Ge (45-44- 
28-80) ; Racine Odéon, 6° (43-26- 
19-68) ; Les Trois Balzac, 8. (45-61- 
10-60) : Escurial, 13. 
t47-07-28-04) : La Bastille, 11° (43- 
07-48-60). 

DICK TRACY. Film américain de 
Warren Bearty, : Forum Horizon, 
1e (45-08-57-57) ; UGC Odéon, 6° 
(42-25-10-30) : Pathé Marignan- 
Concorde, 8" (43-59-92-82) : UGC 
Normandie, 8° (45-63-16-16) ; Max 
Under Panorama, 9" (48-24-58-83) ; 
La Basulls, 11. (43-07-48-60) ; 
Kinopanorama, 15" {43-06-50-50) ; 
UGC Maillot, 17" |40-68-00-16) ; 
v.f. : Rex (le Grand Rex}, 2° (42-36- 
83-93) : UGC Montparnasse, 6 (45- 
74-94-94} : Paramount Opéra, 9° 
(47-42-56-31} : Les Nation, 12° (43- 
43-04-67) ; UGC Lyon Bastille, 12° 
(43-43-01-59) ; UGC Gobelins, 13» 
(45-61-94-95) ; Mistral, 14' (45-39- 
52-43) ; Pathé Montparnasse, 14° 
(43-20-12-06) ; UGC Convention, 
15" (45-74-93-40) ; Pathé Wepler. 
18" 146-22-46-01) ; Le Gambetta, 
20- (48-36-10-96). 

HALFAQUINE. Film franco-tuni- 
sien de Férid Boughedir, v. Ciné 
Beaubourg, 3° (42-71-52-36) ; Saint- 
André-des-Arts il, 6" (43-26- 
80-25) : Les Trois Balzac, 8. |45-61- 
10-60) ; La Bastille, 11° (43-07- 


CHÉRIE, J'AI RÉTRÉCI LES 
GOSSES (A., v.f.j : Républic Cinémas, 
11 (48-05-51-33) : Grand Pavois, 15. 
145-54-46-85) ; Saint-Lambert 15: {45- 
32-91-68). 

CINÉMA PARADISO (Fr... v.o.) : 
Gaorge V, 8" (45-62-41-46). 

COMME UN OISEAU SUR LA 
BRANCHE {A., v.0.) : Forum Horizon, 
1. (45-08-57-57) ; Pathé Hautefeuille, 
8. (26-33. 8); UGC Rotonde, 6° 
(45-74-94-94) ; Pathé Marignan- 
Concorde, 8" (43-59-92-82) ; UGC Biar- 
ritz, 8° (45-62-20-40) ; v.f. : Rex, 2° 
(42-36-83-93; ; Paramount Opéra, 9. 
(47-42-56-31) ; UGC Lyon Bastille, 12° 
{43-43-01-59) ; Fauverte Bis, 13. (43- 
31-60-74): Mistral, 14 (45-39- 
52-43) ; Pathé Montparnasse, 14» (43- 
20-12-08) : UGC Convention, 15° (45- 
74-93-40) ; Pathé Clichy, 18" (45-22- 
46-01) ; Le Gambetta, 20" (46-36- 
10-96). 

CONTE DE PRINTEMPS ({Fr.) : La 
Saint-Germain-des-Prés, Salle Ὁ. de 
Beauregard, 6" {42-22-87-23). 

CRIMES ET DÉLITS (Α.. v.o.) : 
Reflet Logos 11, 5" (43-54-42-34). 

CRY BABY (A. v.o.) : Ciné Beau- 
bourg, 3" (42-71-52-36j: UGC 
Rotonde, 8. (45-74-94-94) ; La 
Triomphe, 8* (45-74-93-50) : v.f. : 
Paremaunt Opéra, 9: (47-42-56-31). 

CYRANO DE BERGERAC [ἔτ : 
Forum Orient Express, 1" (42-33- 
42-26) : UGC Danton, 6" {42-25- 
10-30) : Le Triomphe, 8. (45-74- 
93-50) : Sept Pamassiens, 14» (43-20- 
32-20). 

DADDY NOSTALGIE {Fr} : Ciné 
Beaubourg, 3" (42-71-52-36)} : UGC 
Montparnasse, 8" {45-74-94-94) ; UGC 
Odéon, 6: (42-25-10-30) ; Saint-Lazare- 
Pasquier, 8° (43-87-35-43) ; UGC 
Champs-Elysées, 8. (45-62-20-40} ; 
UGC Opéra, 9° (45-74-95-40) ; UGC 
Lyon Bastille, 12: (43-43-01-59) ; Mis- 
tral, 14» (45-39-52-43) ; 14 Juillet 
Baaugrenelle, 15" (45-765-79-79). 


NOUVEAUX 


48-60) ; Sept Parnassiens, 14 (43- 
20-32-20. 

NON QU LA VAINE GLOIRE DE 
COMMANDER. Film portugais de 
Manæl de Oliveira, v.o. : Forum 
Orient Express, 1" (42-33-42-26) ; 
14 Juier Odéon, 6: (43-25-59-83) ; 
14 Juillet Parnasse, 65 (43-26- 
58-00} ; 14 Juillet Bastille, 11. (43- 
57-90-81). 

PLEIN FER. Film français de 
Josés Dayan : Farum Orient Exprass, 
15 (42-33-42-26) ; George V, 8° 
{45-62-41-46) ; Pathé Français, 9° 
{47-70-33-88) : Fauvette, 13" (43- 
31-56-88) ; Miramar, 14. (43-20- 
89-52) ; Parhé Wepler 11, 18° (45- 
22-47-94), 

LE SIXIÈME DOIGT. Film franco- 
ivoirien d'Henri Duparc : Gaumont 
Les Halles, 1“ (40-26-12-12) ; Gau- 
mont Opéra, 2" (47-42-60-33) ; 
Publicis Saint-Germain, 6. (42-22- 
72-80) : Gaumont Ambassade, 8° 
443-59-19-08) : Gaumont Parnasse, 
14. (43-35-30-40) ; Gaumont Alé- 
sia, 14. (43-27-84-50) ; Gaumont 
Convention, 15" (48-28-42-27) ; 
Pathé Wepler Il, 18e (45-22-47-94) ; 
Le Gambetta, 20" {46-36-10-96). 

VOIR L'ÉLÉPHANT. Film français 
de Jean Marbœuf : Gaumont Les 
Halles, 1“ {40-26-12-12} ; Gaumont 
Opéra, 2" (47-42-60-33) ; Pathé 
Hautefeuille, 8» (46-33-79-38) ; Gau- 
mont Ambassade, 8. (43-59- 
19-08) ; Gaumont Parnasse, 14. 
(43-35-30-40). 


DE HOLLYWOOD A TAMANRAS- 
SET (Fr.-Ailg., v.o.}) : Utopia Champol- 
lion, 5" (43-26-84-65), 

DO THE RIGHT THING |A. vo.) : 
Cinoches, 6» {46-33-10-82). 

DOCTEUR PETIOT (Fr.} : Ciné Beau- 
bourg, 3" (42-71-52-36} ; 14 Juillet 
Odéon, 6° (43-25-59-83) : UGC Mont- 
parnasse, 6° (45-74-94-94) ; George V, 
8: (45-62-41-46) : Saint-Larare-Pas- 
quier, 8° (43-87-35-43} ; UGC Biarritz. 
8° (45-62-20-40) ; UGC Opéra, 9" (45- 
74-95-40} : UGC Lyon Bastille, 12" {43- 
43-01-59} ; UGC Gobefins, 13" (45-61- 
94-95) : Mistral, 14 (45-39-52-43) ; 
Sept Parnassions, 14* (43-20-32-20) ; 
UGC Convention, 15" {45-74-93-40) ; 
Pathé Clichy, 18» (45-22-46-01j : Le 
Gambetta, 20" (46-36-10-96). 

FAUX ET USAGE DE FAUX {Fr.) : 
UGC Montparnasse, 6" (45-74-94-94) ; 
UGC Biarritz, 8" (45-62-20-40). 

LE FESTIN DE BABETTE (Dan. 
val : Utopia Champolion, 55 (43-26- 

65). 

LA TES AUX ALLUMETTES {Fin., 
v.0.} : Utopia Champoillion, 5" (43-26- 
84-65). 

FULL CONTACT [{A.. v.o.) : UGC 
Ermnitage, 8" (45-63-16-16) : v.f. 
Opéra, 9° (45-74-95-40]. 

LA GLOIRE DE MON PÈRE {Fr.) : 
Gaumont Les Halles, 15 (40-28-12-12) ; 
Gaumont Opéra, 2° (47-42-60-33) : 
Rex, 2° (42-36-83-93) ; Bretagne, 6° 
{42-22-67-97) ; UGC Danton, δ" (42- 
25-10-30) ; La Pagode, 7" (47-05- 
12-16} ; Gaumont Ambassade, 8" (43- 
59-19-08; ; Publicis Champs-Elysées, 
8° (47-20-76-23) ; Saint-Lazare-Pas- 
quier, 8° (43-87-35-43) : Les Nation, 
12 (43-43-04-67) : UGC Lyon Bastille, 
12. (43-43-01-59) ; Fauverte, 13" (43- 
31-56-86) ; Gaumont Parnasse, 14° 
(43-35-30-40) : Gaumont Alésia, 145 
(43-27-84-50) ; 14 Juillet Beaugrenalle, 
15° (45-75-79-79) ; Gaumont Conven- 
tion, 15" (48-28-42-27) : UGC Maillot, 
17. {40-88-00-16} ; Pathé Clichy, 189 
{45-22-48-01) ; Le Gambetta, 20» (46- 
36-10-98}. 

LE GRAND BLEU (Fr., v.f.) : Elysées 
Lincoln, 8" (43-59-36- 14). 

GREMLINS 2 (A. v.o.) : Forum 
Orient Express, 1" (42-33-42-26) : 
George V, 8" {45-62-41-46) ; v.f, : UGC 
Montparnasse, 6° (45-74-94-94) ; Para- 
mount Opéra, 9" (47-42-56-31) : Fau- 
vette, 13 (43-31-56-86) ; Mistral, 14» 
(45-39-52-43) : Pathé Wepler il, 18. 
(45-22-47-94), 

ILS VONT TOUS BIEN {|., v.o.) : 
Forum Horizon, 1* {45-08-57-57) ; 
Pathé Impérial, 2" (47-42-72-52j ; 14 
Juillet Odéon, 6: (43-25-59-83) ; La 
Pagode, 7° (47-05-12-15) ; George V, 
8. (45-62-41-46) ; Pathé Marignan- 
Concorde, 8" (43-59-92-82) ; 14 Juillet 
Bastille, 11. (43-67-90-81) ; Gaumont 
Alésia, 14» (43-27-B4-50) ; Sept Par- 
nassiens, 14° (43-20-32-20) ; 14 Juïlet 
Beaugrenele, 15° (45-75-79-79) : vf. : 
Pathé Français, 9° (47-70-33-88} ; Les 
Nation, 12: (43-43-04-67) ; Fauvette, 
13. (43-31-56-86) : Pathé Montpar- 
nasse, 14" (43-20-12-06) : Gaumont 
Convention, 15: (48-28-42-27) ; Pathé 
Clichy, 18° {45-22-46-01). 

L'INSOUTENABLE LÉGÈRETÉ DE 
L'ÊTRE {A., v.0.} : Cinoches, 6- (46-33- 
10-82). 

LES LIAISONS DANGEREUSES {A., 
v.o.} : Cinoches, 6° [48-33-10-82}. 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS {Bnt., v.o.) : Ciné Beaubourg, 
3. (42-71-52-36)} ; Studio des Ursu- 
lines, 5» (43-26- 19-09). 

MISS DAISY ΕΤ SON CHAUFFEUR 
{A., v.o.] : UGC Ermitage, 8° (45-63- 
16-16). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE ( (Α.. 
v.o.) : Studio Galande, 5" (43-54- 
72-71) ; Grand Pavois, 15: (45-54 
46-85). 


NIKITA (Fr.) : Gaumont Ambassade, 
8: (43-59-18-08} : Las Mortrpemos, 14» 
(43-27-52-37). 

NUIT D'ÊTÉ EN VILLE (Fr.} : Pathé 
Hautefeuille, 6° (48-33-79-38) ; Pathé 
Marignan-Cancorde, 8° (43-59-92-82) ; 
Pathé Français. 95 147-70-33-88) ; 
Pathé Montparnasse, 14" (43-20- 
12-06). 

L'ORCHIDÉE SAUVAGE (1 {A., 
v.o.) : Bretagne, 6" (42-22-57-97) ; 
UGC Normandie, 8» (45-63-16-161. 

LE PRÉDESTINÉ (lsr., v.o.) : Epés de 
Bois, 5" (43-37-57-47), 

48 HEURES DE PLUS (A., v.0.} : 
UGC Normandie, 8 (45-63-16-16) ; 
v.f. : Rax, 2° (42-36-83-93) ; Para- 
mount Opéra, 9" (47-42-56-31) ; UGC 
Gobelins, 13° (45-61-94-96) : Pathé 
Montparnasse, 14" {43-20-12-06) ; 
Pathé Clichy, 18° (45-22-46-01). 

QUELLE HEURE EST-IL {τ,, v.o.) : 
Studio des Ursulines, δ΄ (43-26- 
19-09) ; Danfert, 145 (43-21-41-01). 

ROBOCOP 2 (" (A., v.o.) : Forum 
Orient Express, 17 (42-33-42-26) : 
Georga V, 8 (45-82-41-46) ; v.f. : 
2. (42-36-83-93) ; UGC Gobalins, 
(45-61-94-95) ; Miramar, 145 (43-20- 


.89-62) ; Pathé Wepler Il, 18° (45-22- 


47-84). 
S'EN FOUT LA MORT {Fr.) : Gau- 
mont Les Hatles, 1= (40-26-12-12). 
LE SOLEIL MÊME LA NUIT (I. 
v.o.} : UGC Danton, 6 (42-25-10-30) ; 


THÉATRES 


Gaumont Ambassade, 8° (43-59- 
19-08). 

LE SYNDROME DE L'ESPION ([γ} : 
Studio Galande, 5° (43-54-72.71}. 

ΤΑΤΙΕ DANIELLE {Fr} : Cinoches, 8 
(48-33-10-32). 

LE TEMPS DES GITANS lYoug. 
νὴ : Lucernaire, 6» (46-44-57-34). 

THE MAHABHARATA AP vo): 
Lucernaire, 8. (45-44-57-34}. 

FOR SONE TRILOGY (A. V.0.) : 
Ciné Beaubourg, 3" (42-71-52-36) : 
Epée de Bois, 5° 142-37-57-47) : Studio 
28. 18’ 146-06-36-07). 

TOUT POUR RÉUSSIR {A.. v.0.) : 
Forum Orient Express. 1" (42-33- 
42-26) : Pathé Marignan-Concarde, 85 
W43-59-92-82. 

TROIS ANNÉES (Fr. : Gaumont 
Opéra. 2" (47-42-60-33) ; Gaumorit 
Parnasse, 14 (43-35-30-40). 

UN MONDE SANS PITIÉ [Εγ τ Le 
Triomphe, 8" (45-74-93-50). 

UN WEEK-END SUR DEUX (Fr.} : 
Gaumont Les Halles, 1° (40-26-12-12) ; 
Gaumant Opéra, 2° (47-42-60-33) : 14 
Juillet Odéon, 6“ (43-25-59-83) : Gau- 
mont Ambassade, 8° (43-59-19-08) ; 
George V, 8 (45-62-41-46] : 14 Juiler 
Bastille, 11" {(43-57-90-91) ; Fauvette, 
13° (43-31-56-86) ; Gaumont Alésia, 
14 (43-27-84-50) ; 14 Juillet Beaugre- 
nella, 15 (45-75-79-79) ; Bienvenüe 
Montparnasse, 15" (48-44-25-02) ; 
Gaumont Convention, 15’ {48-28- 
42-27. 


SPECTACLES NOUVEAUX 


{Les jours de première 
et de relâche sont indiqués 
entre parenthèses.) 

AU SECOURS... TOUT VA 
MIEUX. Théâtre de Paris (48-78- 
52-22) (dim. un}, 20 h 45 ; 17h et 
21 Η, sam, (26). 

AU SPLENDID C'EST VALËRIE 
LEMERCIER. Splendid Saint-Martin 
pa 21e (dim. lun.}, 20 ἢ 30 

). 

C.A. VINCENNES. Τηόϑιτα Daniel 
Sorano {48-08-60-83} (dim. soir, lun., 
rmar.}, 21 ἢ mer., jeu., ven, ; 18 ἢ, 
dim. (2! 


. (26). 

LA COMÉDIE DU PARADOXE. 
Lucernaire Forum. Centre national 
d'art et d'essai (45-44-57-34) (dim.), 
20 ἢ (26). 

LA TEMPÊTE. Bouffes du Nord 
(42-39-34-50) (dim. lun.), 20 h 30 : 
15 h, sam. (27). 

OH ! ELLE EST MA-GNI-FI-QUE : 
ANDY WARHOL. Lucernaire Forum, 
Centre national d'art et d'essai (45- 
44-57-34) (dim.), 20 ἢ (27). 

DANS LA NUIT. Arcane (43-38- 


19-70} (dim: soir, jeu), 20 ἢ 30 ; 17 h,” 
Gim. 128) 


, 128). - 

ELLE, Théâtre de Gennevilliers, 
salle 1 (47-93-26-30) (dim. soir, lun), 
21h; 16 h, dim. (28). 

L'HUMOUR EN COIN. Deux Anas 
(46-06-10-26) (dim. soir, lun.), 21 h, 
ven., sam., mar : 15 ἢ 30, dim. (28). 

JOJO. Paris-Vilette (42-02-02-68} 
(dim. soir, lun.), 21 ἢ ; 16 h 30, dim. 


{29}. 

JOURNAL ET IL ÉTAIT UNE FOIS 
A LA GARE. Nouveau Théâtre Espace 
Actaur (42-62-35-00), 20 h 30, lun. 


{1}. 

ALICE QU DE L'AUTRE COTE DU 
MIROIR. Le Piassis-Robinson. 
Amphithéätre Pablo-Picasso (46-30- 
45-29), 21 h, jeu., van., sam. ; 17 ἢ, 


mer, dim. {2}. 

BÉRÉNICE. Théâtre de l'Est pari- 
sien 143-84-60-60) {dim. soir, lun), 
20 h 30 ; 19 h, Jeu. ; 15 δ, dim. (2). 

LE CANAPÉ BLEU. Théâtre d 
Tambour royal (48-08-72-34) (dim. 
soir, μιη.), 19 h 45 ; 18 ἢ, dim. (2). 

CATHERINE ZARCÂTE 


RACONTE BAZAR DE NUIT. Petit 
Montparnasse {43-22-77-30), 21 h, 
mar. (2). 

LA DOUBLE INCONSTANCE, Cité 
internationgle universitaire (45-89- 
38-69) (dim., lun}, 20 h 30 (2). 

DRACULA-ROCK. Bateau-thédtre 
« Docteur Paradis » (42-08-88-89) 
dim. soir, lun.}, 21 h: 16 h, sam., 
dim. (2). 

ECCHYMOSES. Vincennes. inter 
national visual théâtre (43-65-63-63), 
21 ἢ, mar. (2). 

LA FARCE ENFANTINE DE LA 
TÊTE DU DRAGON. Théätre en 
actes (43-57-35-13} (dim.J, 20 h 30 


(2). 

LA FONCTION. Studio des 
Champs-Elysées (47-23-35-10] (dim. 
soir, lun.}, 20 ἢ 30 ; 17 ἢ, sam. : 
15 ἢ, dim. (2). 

LES FOURBERIES DE SCAPIN. 
Théâtre des Amandiers de Nanterre 
(47-21-18-81) (dim. soir, tun.), 
20 h 30 ; 16h dim: [2. 7 — 

LIEBELEI. Aktéon-Théâtre (43-38- 
74-62} (dim. soir, kun.ÿ, 20 h 30 ; 
16h, dim. (2). " Ἔδει τς 

LILOM. Cartoucherie Théâtre de la 
Tempête, salle 1} (43-28-36-36) (dim. 
soir, lun), 21 h : 16 h 30, dim. (2). 

LA NONNA. Théâtre national de la 
Cofine (43-66-43-60) (dim. soir, lun.}, 
20 h 30 ; 15 h 30, dim. (2). 

LES PALMES DE M. SCHUTZ. 
Mathurins (42-65-90-90) [dim. soir, 
lun.}, 20 h 30 ; 17 ἢ, sam. ; 15h, 
dim. (2). 

SÉQUENCES O€ VIES SUSPEN- 
DUES « SUSPENDED LIFE ». 
Amandiers de Paris (43-66-42-17), 
20 h 30, mar. (2). 

THÉATRE YIDDISH EN LANGUE 
FRANÇAISE, Athénée-Louls Jouvet, 
saïle C. Bérard (47-42-67-27) (dim., 
lun), 20 h 30, mer. jèu., ven., sam. : 
18 ἢ 30, mer. (2). 

UNE HISTOIRE DE LA MAGIE. 
Métamorphasls, Canal Saint-Martin 
142-61-33-70) (dim. soir, lun}, 21 h ; 
15 ἢ, mer., sam., dim. (2). 
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CINÉMA 


Mort du «X » aux Etats-Unis 


Le système de cotation des films tente 
d'échapper à la logique de la censure 


NEW-YORK 
correspondance 


M. Jack Valenti, président de la 
Motion Picture of America Asso- 
ciation (MPAA), a annoncé mer. 
credi 26 septembre l'élimination 
de la catégorie « X » du système de 
classification des films mis en 
place par son association. 

Depuis le début de l’année, les 
ratings étaient la cible d'attaques 
de plus en plus virulentes {le 
Monde du 30 août). Le X sera rem- 
placé par la catégorie NC-17 (No 
children below 17, interdit aux 
moins de dix-sept ans). La mesure 
prend effet immédiatement et le 
premier film à en bénéficier, le 
5 octobre prochain, sera Henry et 
June de Philip Kaufman, présenté 
au dernier Festival de Venise et 
distribué aux Etats-Unis par une 
major company, Universal. 


« Un sein 
que l’on caresse » 


Bien que, dans les premiers 
temps, le «X» ait eu un caractère 


de prestige et affecté des films. 


«audacieux » (Macadam Cow-boy, 


le Dernier Tango à Paris}, il fut' 


très vite accaparé par lc cinéma 
pornographique. Les médias refu- 
saient désormais de faire état des 
films X, la majeure partie des 


salles refusaient de les distribuer, 


les cinéastes se voyaient tenus par 
contrat de livrer aux studios des 
films relevant de la catégorie 


immédiatement inférieure : «R». . 


Les récentes controverses provo- 
uées par /e Cuisinier, le voleur, sa 
lemme et son amant, de Peter 

Greenaway ou Attache-moi, de 
Pedro Almodovar ont incité l'in- 
dustrie (en particulier les cinéastes 
et les distributeurs indépendants) à 
exiger, entre «R» (Restricted} et 
«X », la création d'une nouvelle 
catégorie: «A» pour Adultes 
(lisez : sérieux, audacieux, mais 
pas porno). Jack Valenti s'y oppo- 


sait avec véhémence. La nouvelle 
appellation NC-17 remplace le X, 
mais n’ajoute aucune catégorie, Un 
point pour M. Valenti, qui refuse 


de faire le tri dans les films pour 
adultes mais reconnaît, dans son 
communiqué officiel « qu'au fil des 
ans, certains on! doté le X'd'une 
connotation qu'il n'avait pas au 
départ et qui ne correspendaït pas à 


d'idée des fondaieurs du sysième ». 
Il affirme que l'objectif du 


NC-17 «est de renouer avec cette 


intention initiale, qui est de signa- 


ler aux parents un film que la plu- 


part d'entre eux ne souhaiteraient 


pas autoriser à leurs enfanis âgés 


de moins de dix-sept ans. » 


Conscient d'une autre polémique 
en gestation ( « Un sein qu'on car- 
rresse se voit coller un X, un sein 


qu'on arrache décroche un Rs), 
Jack Valenti et la MPAA ont 
décidé de réformer également le 
«Ἀν. Désormais, les critiques et 
les directeurs de salle recevront un 
résumé des attendus qui ont 


conduit le Ratings Board à attri- 
buer un R à tel ou tel film (drogue, 
violence, langage profane, etc.) Les 


critiques pourront en faire état 


dans leurs articles, les exploitants 
les afficher dans leurs salles. 
Aucune explication ne sera donnée 


pour l'attribution d'un NC-17. 


En revanche - et la réforme est 
de taille -- contrairement à FX, 


l'appellation NC-17 sera déposée, 
ce qui devrait empêcher les pro- 
ducteurs de films pornographiques 


de l'utiliser comme argument 
publicitaire. 


Mais deux questions restent 
posées : les grands studios qui. jus- 
qu'ici, exigeaient par contrat des 


réalisateurs qu'ils livrent uo film R 
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Fragments d’un discours amoureux 


ἡ Bois avec moi, joue avec mai, 
aime avec moi, porte avec moi une 
couronne: avec moi, quand je suic 
Lou sais fou, et sage aveu moi quard 
je le suis. » Ce fragment de chanson 
ἃ boire cité naguère pour illustrer 
l'esprit du banquet grec (1) donne le 
ton. c'est-a-dire la joic de l'exposi- 
tion Euphronios, däns les nouvelles 
salles du Grand Louvre, Euphronios 
lui-même ἃ un nom significatif : 
quelque chose comme «l'esprit 
Joyeux», ou «le bon esprit». Le bc! 
esprit. auraient résumé les Classi- 
ques. 

Ce sont aussi de beaux esprits, qui 
nous ont peaufiné cètLe exposilion, 
la première du genre depuis que le 
Metropolitan Muscum de New-York 
a. en 1985, remis à l'honneur les 
vases antiques, à travers l'œuvre du 
pcintre d'Amasis - un quasi 
contemporain d'Euphronios. Pour 
bien comprendre l'importance d'un 
tel travail, il faut se rappeler dans 
quelle triste situation se trouvaient. 
naguëre, au moins en Europe, ces 
coliections en théorie fameuses. 
C'était véritablement pitié que de 
voir ces cratères ol ces coupes 
emprisonnés par dizaines. voire par 
centaines, dans des vitrines poussié- 
reuses, Les tentatives les plus abou- 
ties de pédagogie s'arrêtaient à 
d'hermétiques numéros, à préciser 
parfois que tel ρέϊικὸ à col, tel psyk- 
ter, tel stamnos ou tel cratère à 
volutes, provenait de la collection 
Campana. Quant aux scènes 
d'amour. elles étaient de préférence 
tournées vers le fond des vitrines 
pour ne présenter aux visiteurs que 
les combats des dieux, des jeunes 
filles à la fontaine ou la pudique 
offrande d'un lièvre au gagnant 
d'une course. 


Archéologues 
de l'archéologie 


Et puis quelques savants de Paris 


accepteront-ils un film NC-17? 
D'autre part, les médias et les pro- 
priétaires de salles seront ils plus 
tolérants à l'égard du NC-17 qu'à 


l'égard du X? 


HENRI BÉHAR 


La tendresse des marginaux 


Avec « Voir l'éléphant », Jean Marbænf ἃ réalisé 
une fable donce-amère sur une certaine façon de donner le bonheur 


ils sont trois. Trois clochards 
qui tiennent leur quartier général 
sur le quai de la station de métro 
Liberté. Crasseux, mal vêtus, tru- 
culents, mais dignes. La Fringale 
(Jean-Marc Thibault) est un pares- 
seux congénital. Fantasio (Bernard 
Menez) tient, sans illusions, des 
propos libertaires: Célestin 
(Miche! Duchaussoy)}, d'origine 
aristocratique, affiche de belles 
manières. Très porté sur les 
femmes, il s'éprend d'Augusta 
(Françoise Arnoul), femme de 
ménage dans un peep-show et fille 
galante à domicile. 11 lui donne le 
droit d'utiliser son titre de 
noblesse, en échange de ses 
faveurs. Aux trois clochards. elle 
apparaît comme une reine. 


Etat 
de grâce 


La tendresse met en état de 
grâce la fable impossible de Foir 
l'éléphant ; le mème état de grâce 
que dans T'es heureuse? moi 
toujours, qui réinventait, au début 
des années 80, un réalisme poéti- 
que contemporain. Ici, nos clo- 
Chards ne sont pas des pantins 
mais des êtres mélancoliques et 
altruistes. Rois mages ou pères 
pélicans offrant leurs entrailles ? 
La mise en scène oscille — chez 
Marbœuf. on est toujours entre 
deux eaux — entre l'humour et 
l'émotion. 


La grandeur morale de ces che- 
valiers de la cloche et de cette 
femme revenue des faux-sem- 
blants de l'amour, vénai ou non, 
est poignante. Et si les trois inter- 
prêtes masculins de Marboeuf 
sont souvent inattendus, si sa pro- 
pre fille a du charme en «prin- 


cesse» moderne que rien ne sur- 


ou d'Oxford, de New-York, ou 
même d'Athènes, se sont mis à 
reconsi ces vases et Ces 1ESSOns, 
à décoller les reconstitutions incer- 
taines, à en proposer de plus scienti- 
fiques, et surtout À relire les pein- 
tures. 

. D'où sont sorties de nouvelles 
significations, des informations 
fois sur la vie quotidienne de dieux 
ct une connaissance rénovée des 
styles. Pour communiquer un peu 
de passion au public, il faut soi- 
même faire preuve d'enchousiasme, 
et c'est ce qu'ont su montrer ces 
archéologues de l'archéologie, ces 
fouilleurs de vitrines enkysti 

En France, c'est à Euphronios 
qu'est revenu le soin d’inaugurer 
cette renaissance de l'art grec dans 
l'ordre des musées. Le peintre qui 
naît vers -- 535 au temps de Pisis- 
tralc et qui serait mort au plus tôt 
après - 480 (sac de l'Acropole par 
les Perses, mais victoire de Sala- 
minc) passe pour le plus grand des 
peintres de vases, de la période la 
fus fertile. Une de ces périodes 
fastes, qui voit naître en l’occur- 


"| rence Eschyle, Sophocle, Hérodote 


et Pindare, et aussi Périclès. Lors- 
qu'il naït, quelques « pionniers » 
parmi les peintres de céramique 
inaugurent précisément la technique 
des figures rouges, qui. sur les 
figures noires des temps anciens. 
apportent toutes les richesses de La 
netteté, de la souplesse, d'une émo- 
tion qui peut être charnelle, de l'ex- 
pressivité en somme. Euphronios 


Et puis, ils découvrent Zoé 
Gulie Marbæuf), qui vend du pois- 
son dans un supermarché, n'est 
pas heureuse et tombe à l'eau. A-t- 
elle voulu se suicider? Nos clo- 
chards décident de lui faire ἃ voir 
l'éléphant », c'est-à-dire de faire 
son bonheur, en l'envoyant en 
Amérique, où elle deviendra dan- 
seuse. Mais comment faire le bon- 
heur d'une jeune fille quand on est 
pauvre et marginal ? 

Dans l'univers cinématographi- 
que de Jean Marbœuf, les margi- 
naux ne sont pas des personnages 
de contes roses, mais le ton doux- 
amer convient particulièrement à 
cet auteur obstiné, qui tourne en 
dépit des difficultés de production 
et du peu de soutien qu'il trouve 
auprès de la critique. 


a Cours d'histoire de l'art. — Les 
cours d'histoire de l'art publics et 
gratuits financés par Ia donation 
Lannelongue reprennent le lundi 
1 octobre. Ils auront lieu le lundi 
à 18 ἢ 45 au lycée Edgar-Quinet, 
63, rue des Martyrs à Paris (9è) et 
au CEASIL 4, rue Vigée-Lebrun 
(15°) : le mardi à 18 heures au col- 
lège Saint-Michel, 62, rue de Pic- 
pus (124) et à 20 ἃ 30 au FIST 
Didot, 41, rue Didot (14); le jeudi 
à 18 h 45 au collège Pierre-Alviset, 
88, rue Monge (5) et à 19 heures à 
Ja salle Saint-Denis, 68 bis, rue de 
Turenne (3). 


see du livre unique 


pousse cetle technique et son art à 
auréolée de nostalgie, l’insolite Don Se DerectION que rene 
douceur d'une femme mûre et | bas seulement un peintre grec. il est 
sans artifices de rajeunissement, | jôt le célèbre Euphronios et, que ce 
drapant dans les oripeaux d'une | soit pour son art ou pour sa conver- 
splendeur passée, le mal de vivre | sation. il est admis dans les ban- 
d'Augusta, sa pudeur et sa généro- | quets, les fêtes et les plaisirs de 
sité foncière. l'aristocratie. Il en peint les héros et 

les et il le fait si bien qu'il 
JACQUES SICLIER |. à la confrérie des potiers, unc 
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prend, on doit à Françoise Arnoul, 


Caroline Corre 


présente DE LA VILLE DE PARIS 
Lily DESIGNE Renseignements 
artiste peintre et inscriptions 
œuvre baroque Uusqu'au 26/10/1920) 
Exposition à la galerie Tel. 42.33.13.01 
Caroline Corre Maison des Conservatoires 
14, rue Guénégaud, 75006 Paris 12, Place Carrée 75001 Paris 


TL: 43-5457-67 {Forum des Halles) 


THÉÂTRE MODERNE= 
MIQUETTE ET SA MÈRE 


ἃ partir du 5 octobre 1990 
de MM. FLERS εἰ CAILLAVET 
mise en scène Françoise MERLE 
par à COMPAGNIE FRANÇOISE MERLE 
FRÉDÉRIQUE LOLIÉE, CORINNE MARSOLLIER. 
NICOLE MOUTON, MURIEL RYNGAERT, JULIEN CAUVIN. 
CHRISTOPHE GARCIA, HERVÉ JOLVAL. JEAN-JACQUES LEVESSIER 
,15, RUE BLANCHE PARIS 9°  49.95.09.60 + FNAC 
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Le Louvre redécouvre Euphronios, peintre de vases grecs 


à travers une soixantaine d'œuvres 


« La mort de 


profession théoriquement plus éle- 
vée dans l'échelle sociale que celle 
de peintre de vases. 

D'auires racontent que sa conver- 
sion professionnelle serait due à l'af- 
faïblissement de sa vuc. Mais tout 
cela n'a guére d'importance : nous 
avons ici la chance de pouvoir juger 
un artiste Sur son œuvre, sans être 
troublè par 53 biographie. Juger. ou 
plus simplement admirer, dans une 
mise en scène pas vraiment légère — 
elle est due à Gae Aulenti - mais 
efficace, et qui donne une volubile 
chaleur à ces objets de céramique 
souvent rafistolés, perçus par l'habi- 
tude comme ennuyeux οἱ froids. La 
décoratrice italienne, mañtre-d'œu- 
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ELLE 
DE JEAN GENET 
MISE EN SCÈNE * 
BRUNO BAYEN avec 
Maria Casarès 
Gigi Dall'Aglio 
D David Gabison 
Jacques Piciller 
Marc Sussi 


TARTUFFE 


Vincent Massc 
ὥρρεποι, Duminique 
Nicolas Pignon, Do: 


DE GENKNEVILLIERS 


CENTRE DRAMATIQUE 


NATION AL 
MÉTRO GABRIEL. PÉRI 
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Sarpédon », cratère en calice d'Euphronios 
vre notamment des aménagements les assurances des pièces venant de 
du Musée d'Orsay, ἃ installé les New-York. du Musée Getty à 
quelque soixante piéces de l'exposi- Malibu. de Leningrad ou de Lon- 
tion dans de solides vitrines. Les  dres, ont subi de plein fouct cette 
murs des salles sont recouverts de  envolée des prix. Le Louvre a donc 
grands motifs découpés et peints, dû faire appel au mécénat - le 
rappctant ceux des vases exposés et groupe Fial - pour financer cette 
leurs couleurs caractéristiques, noir entreprise d'un intérêt notable pour 
et rouge cuivré. l'histoire. pour J'art, et finalement 

Si le grand public avait oublié POUF Son marche. 

Euphronios, tel n'est pas le cas du FRÉDÉRIC EDELMANN 
marché. En juin dernier. un vase 
signé de sa main s'est vendu ἃ Ncw- 40) François Lissarague, Un for 
York au prix record de 1.76 million d'nages. ane cuhétique du banquet grec, 
de dollars (10 millions de francs). ‘dam Biro. 1987. 
confirmant, à la hausse, les faveurs ,» Musée du Louvre, jusqu’au 31 
dont le maitre grec bénéficiait déjà décembre. Catalogue : 270 p., 
depuis longtemps. Dans la foulée, 320. 


RESERVEZ 
VOS PLACES 


LES ENFANTS TANNER 
ROBERT WALSER 


JOEL JOUANNEAU 
THEATRE DE LA BASTILLE 
JUSQU'AU 28 OCTOBRE 


QUINZAINE 
TCHECOSLOVAQUE 


SPECTACLES EN LANGUE TCHEQUE 
PRESENTES AVEC TRADUCTION SIMULTANEE 
CENTRE GEORGES POMPIDOU 3 
DU 3 AU 14 OCTOBRE 


UN JOUR . 
AU DEBUT D'OCTOBRE 


M. AGUEEV 


CHANTAL MOREL 
THEATRE DE L'ATHENEE 
9 OCTOBRE - 17 NOVEMBRE 


ἘΝ 
LE GRAND ΚΑΒυΚΙ 


THÉATRE DES CHAMPS-ELYSEES 
DU 8 AU 14 OCTOBRE 


THE BLACK RIDER 
ROBERT WILSON 
TOM WAITS 


WILLIAM BURROUGHS 
THEATRE DU CHATELET 
DU 9 AU 14 OCTOBRE 


MERCE CUNNINGHAM 
DANCE COMPANY 


THEATRE DE LA VILLE 
JUSQU'AU 6 OCTOBRE 


EUROPERAS 3 ET 4 


JOHN CAGE 
AMPHITHEATRE DE L'OPERA BASTILLE 
2 ET 3 OCTOBRE 


RENSEIGNEMENTS 42 96 96 94 


ë 
LOCATION DANS LES THEATRES - FNAC - ; 8 
PAR CORRESPONDANCE AU FESTIVAL D'AUTOMNE ë 
156 RUE DE RIVOLI PARIS Ἐπ [3 
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désire recevoir le Journal Programme εἴ le Bukletin de Location du ! 
FESTIVAL D'AUTOMNE : 


24 Le Monde e Samedi 29 septembre 1990 ὁ 
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ARTS 


La revanche de Part kanak 


Après Nouméa, au Musée national des arts africains et océaniens 


collective. Là où les visiteurs de 
cette exposition « De jade et de 
nacre», rassemblant deux cents 
objets empruntés pour la plupart 
aux collections des musées de pro- 
vince, ne verront que de belles 
séries de flèches faïtières, de mas- 
ques, de haches cérémonielles, de 
bambous gravés, de monnaies, de 
coquillages et d'émouvantes reli- 
ques historiques du temps pas très 
lointain des premiers explorateurs 
du territoire, la veuve de l'ancien 
président du FLNKS, Mæ Marie- 
Claude Tjibaou, elle, verra les 
siens. Comme dans un miroir. 


Le problème 
de Ia restitation des objets 


« Derrière les vitrines, disait-elle 
lorsque cette exposition a été pré- 
sentée à Nouméa, en mars derniér, 
on peut percevoir des hommes et 
des femmes qui ont une culture, 
une identité, et qui essaient de 
construire leur pays au prix du 
sang. Car, comme le disait Jean- 
Marie, les Kanaks ne sont pas des 
objets de musée, les « derniers des 
Mobicans » 

Que cette exposition ait déjà pu 
être organisée à Nouméa constitue 
en soi un premier événement. La 
perspective de voir revenir pour là 


Le premier ministre devait inau- 
gurer, vendredi 28 septembre, en 
compagnie de Marie-Claude Tji- 
baou, présidente de l'Agence de 
développement de Ia culture 
kanake, au Musée national des arts 
africains et océaniens, une exposi- 
tion consacrée au patrimoine artis- 
tique kanak. 

ue Jean-Marie Tjibaou aurait 
été heureux d'inaugurer lui-même 
cette exposition ! Il en avait telle- 
ment rêvé avant son assassinat, en 
1989... Même aux pires moments 
de son combat politique pour 
l'émancipation de son peuple, l'an- 
cien maire de Hienghène cherchait 
les moyens de vulgariser la culture 
de ses ancêtres, perpêtuée aujour- 
d'hui encore dans la vie quoti- 
dienne des verdoyantes vallées 
calédoniennes. 

Pour s'être nourri lui-même tout 
autant de la culture occidentale 
que de celle de ses pères, il savait 
mieux que quiconque qu'il n'existe 
pas de meilleure initiation à l’uni- 
vers du Kanak que l'immersion 
dans le monde de ses objets usuels, 
ce monde où la matière n'est tou- 
jours que la face visible de forces 
invisibles, le réceptacle des pensées 
et du sang des ancêtres, le support 

ysique de l'histoire des clans, la 
orme extérieure de ja mémoire 


Grave crise financière 
à l’Institut du monde arabe 


L'Institut du monde arabe (IMA)  nements du Golfe, qui ont empêché 
traverse actuellement une grave le Koweït, l'un des rares pays à 
crise financière qui a conduit sa payer régulièrement sa contribution 
direction ἃ annoncer le licenciement (6 millions de francs par an), de s'en 
du quart de son personnel, soit cin- acquitter cette année. Sur un budget 
quante personnes. de fonctionnement annuel de 

Née de l'accumulation des dettes 100 millions de francs, la dette glo- 
de la plupart des pays arabes fon- bale accumulée par les pays arabes 
dateurs, qui devaient assumer s'élève actuellement à 140 millions 
ensemble 40 % du budget de fonc- de francs. Parmi les principaux 
tionnement de l'IMA (la France se débiteurs de ΕἿΜΑ, l'Arabie saou- 
chargeant du reste), la crise s'est dite, l'Irak, l'Egypte, tes Emirats 
encore aggravée à la suite des évé- arabes unis, la Libye. 
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LE VOYAGE DOIT ÊTRE EFFECTUÉ ENTRE LE 15 OCTOBRE ET LE 15 
DÉCEMBRE 1 
PORT, PRIX SUSCEPTIBLES DE MODIFICATIONS EN FONCTION DE LA RÉGLEMENTATION EN VIGUEUR. RENSEIGNEZ VOUS AUPRÈS 


premiére fois sur le territoire des 
objets disparus depuis fort lon- 
temps, parfois même depuis les 
voyages du capitaine Cook, n'alla 
pas sans provoquer un certain 
remue-ménage. La communauté 
mélanésienne ayant mis au nombre 
de ses revendications la restitution 
de son patrimoine artistique dis- 
persé au-delà de l'océan Pacifique, 
il fallut de nombreux palabres à 
travers la Grande-Terre pour faire 
admettre aux clans conce: que, 
au terme de l'exposition, la plupart 
des objets présentés repartiraient 
d'où ils étaient venus. Mais le pro- 
bième de la restitution fait désor- 
mais partie des préoccupations de 
l'Agence culturelle, placée sous la 
présidence de M Tjibaou. 
L'organisation de cette même 
exposition au Musée vational des 
arts africains et océaniens consti- 
tue un autre événement. En effet, 
la dernière exposition parisienne 
consacrée au patrimoine artistique 
mélanésien s'est tenue au Musée de 
l'Homme en... 1934! A l'époque, 
les indigènes de Nouvelle-Calédo- 
aie n'étaient pas encore considérés 
comme des citoyens. Ils n'avaient 
même pas le droit de voter. 
Aujourd'hui, c’est la République 
française qui leur rend solenneile- 
ment hommage par l'intermédiaire 


‘de son premier ministre. Et qu'elle 


le fasse dans un ancien temple de 
l'art colonial ne manque pas de 
saveur Voilà pourquoi, ces 
jours-ci, entre les murs de ce palais 
suranné qui offre une si belle 
revanche ἃ l'art kanak, chaque visi- 
teur sera assuré d'entendre le rire 
communicatif du fantôme de Jean- 
Marie Tjibaou, rendu guilleret par 
ce magnifique pied de nez à l'His- 
toire. 


ALAIN ROLLAT 


> « De jade et de nacre », 
Musée des arts africains et 
océaniens, 293, avenue Dau- 
mesnil, 01 Jusqu'au 
31 décembre. Tél. : 
43-43-14-54. 
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« Tu es, donc je suis » 
Trois couples marquent la rentrée des théâtres parisiens 


«Tu es, donc je suis. Je suis, 
donc tu es. » Formule définitive du 
couple, par Paul Valéry qui avait 
l'instinct des phrases courtés et 
bonnes. Pour lui, une femme, un 
homme ne peuvent prétendre vivre 
qu'à partir du jour où l’autre» se 
trouve là. Non sans l'éventualité 
du désastre, contrecoup du désac- 
cord, de la jalousie, de la haine : 
«Tu es, donc je ne suis pas», mais 
c'est une autre histoire, 

En cet automne 1990, trois cou- 
ples marquent la rentrée des 
théâtres parisiens : ceux d’Avéc ou 
sans arbres, de Jeannine Worms, 
de Love Leiters, de À. R. Gurney, 
de l'Officier de la garde, de Ferenc 
Molnar. 

Marie-José Nat et Henri Garcin, 
dans Avec ou sans arbres, jouent 
deux êtres qui vont leur route, 
main dans la main, depuis long- 
temps, avec des éclipses aussi, Un 
jour d'anniversaire, ils retournent 
dans un coin de campagne où ils 
avaient pique-niqué, un dimanche 
d'autrefois. Ils n'ont pas les mêmes 
souvenirs, plutôt leurs deux 
mémoires πὸ se rencontrent que 
sur des choses de rien : le vin 
qu'ils avaient apporté, le chandail 
qu'elle avait mis. À quoi cela 
tient-il donc, le partage des vies ? À 
quelles imaginations ? 

La pièce de Jeannine Worms 
serait assez plan-plan s’il n'était 
évident que l’auteur, qu'elle le 
sache ou non, ἃ eu l'esprit sans 
cesse occupé per des événements 
qu'elle n'a pas, dans sa pièce, 
exprimés. Drôle de situation : il y 
a deux pièces, celle qui est effecti- 
vement jouée là, qui existe peu, et 
celle qui, effectivement, n’est pas 
là, qui existe bien plus : l'absence 
de la des camps de déporta- 
tion, la sons-nutrition des gosses 
des déserts. Le massacre de la 
nature, aussi. Comme si Ja 
mémoire de Jeannine Worms était 
plutôt vindicative, en tout cas 
Buérie. Dès fors, son couple est iso- 


AIR FRANCE Voconces 


IS À DES CONDITIONS PARTICULIÈRES DE VENTE ET DE TRANS- 
DE VOTRE AGENCE AIR FRANCE Οὐ DE VOTRE AGENT DE VOYAGE. 


TARIFS SOUMI 


lement, égoïsme. Mais l'art de 
Marie-José Nat a toujours 
l'indulgence, l'encouragement, et 
celui d'Henri Garcin une circons- 
pection pince-sans-rire : la soirée 
n'est pas triste. 


Un paradoxe 
amasant 


L'auteur américain A. R. Gurney 
a choisi une femme et un homme 
qui, depuis l'enfance, pensent 
beaucoup l'un à l'autre, mais qui 
ne se sont pas rejoints. Lui est 
d'une famille sévère, il se fera mili- 
taire, puis avocat, puis sénateur. 
Elle est d'un monde fortuné, elle 
aura des libertés, puis ce sera l’al- 
cooi, les cliniques. Des dizaines 
d'années l’un sans l'autre, mariés 
plusieurs fois, chacun de son côté, 
et ils ne cessent pas de s'écrire. La 
prose de Gurney accuse un encé- 
phalogramme plat: du tout 
venant, gentil, facile, attendu. La 
traduction française d’Anne 
Tognatti et Claude Baignères est 
peu aisée, les équivalences de ton 
n'ont pas été trouvées, semble-t-il, 
d'habitude ces deux adaptateurs 
font bien mieux. La mise en scène 
de Lars Schmidt est un paradoxe 
amusant : asseoir deux acteurs l'un 
à côté de l’autre, sans plus, et leur 
faire lire leur texte, c’est court. 

Une heure néanmoins passion- 
nante, drôle, parfois poignante, 
tout cela est dû aux deux acteurs. 
Deux monstres sacrés. Ils avaient 
joué, sur les théâtres, de grands 
rôles. Maïs ce sont plutôt leurs 
images que tout le monde a en soi, 
Anouk Aimée surtout dans Lola, 
de Jacques Demy, et Un homme et 
une femme, de Claude Lelouch, 
Bruno Cremer surtout dans le 
sous-officier de la 317 section, de 
Pierre Schëndorffer. Ici, dans ce 
Love rés ils jonent ὀραιῶο 
pour des prunes, en toute liberté, 
avec une classe superbe, en tonte 
vérité. Comme lorsque, par exem- 
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ple Matisse, à main levée, avec du 
papier et une paire de ciseaux, 
découpe dans l'air une feuille de 
figuier. C'est très beau. 

Le Hongrois Ferenc Molnar, 
dans l'Officier de la garde, qu'il 
écrivit en 1910, dresse l'un contre 
l'autre deux malades, mariés 
depuis six mois, qui déjà ne peu- 
vent plus se sentir. Tous deux 
comédiens, assez connus. Elle, très 
provocante. Lui, très jaloux. Il se 
déguise en officier, pour séduire sa 
femme sous l’aspect d’un autre, 
puis lui en faire un drame... Mol 
ner aimait beaucoup le théâtre 

is, il a voulu peut-être, avec 
cette pièce, additionner un vaude- 
ville de Feydeau et un drame de 
Bernstein. Avec une touche de 
Marivaux, pour le travestissement. 
C'est un petit peu toc, comme ces 
bouteilles de vin de Médoc qui ne 
sont ni du Narbonne ni de | 
rie. Ludmila Mikael et Robin 
Renucci, qui avaient joué ensem- 
ble Le ier de satin, de Claudel, 
ont cette fois la portion congrue, se 
trouvent chaussés un peu juste. 
Comment leur en vouloir d'être 
plus pâlichons ? 

Le public, pourtant, ne s'enmuie 
pas une seconde, au contraire, tant 
il est suspendu aux moindres 
gestes, aux moindres changements 
de ton, d’un troisième acteur, Jac- 
ques Toja. H joue un homme 

ami du couple, un modèle 
de calme, de courtoisie, d'al- 
truisme, d'intégrité, il trouve le 
mot qui apaise, C’est au point que 
le public est pris d’un doute, parce 
que c’est trop beau, un homme 
comme Ça, ce n'est pas possible, 
jusqu'au moment où tout 
s’éclaire : cet homme est, de son 
métier, critique que. 
MICHEL COURNOT 


> Avec ou sans Théâtre 
Hébertot. Tél. : 43-87-23-23. 


L'Officier de la Comédie 
des Chambs- ées. Tél. : 
47-23-37-2 Petit 
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, Divisions 
: automobiles 


. Jusqu'où faut-il se montrer 
:_ libéral? La Commission 


ΒΡ européenne est divisée sur las 
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: conditions d'une ouverture 
+: Progressive du marché des 


Douze aux importations de 
voitures japonaises. Jour après 
jour, des personnalités partant 
«off» donnent du projet 
d'accord avec Tokyo des 
versions différentes, ce qui, 
s’ajoutant aux querelles internes 
ayant trait à l'agriculture dans 
l'Urugay round, entretient la 
confusion et ne rehausse guère 
le prestige de l'institution 
bruxelloise, 

Au stade actuel, l'accord porte 
sur deux chiffres, le niveau 
prévisible de la demande dans la 
CEE, soit 15,1 millions de 
voitures et camions en 1998, 
dernière année de la période de 
transition avant l'ouverture 
complète du marché at les 
importations directes en 
provenance du Japon : 

1 320 000 véhicules, soit 

8,7 % de ce marché. Le second 
a été établi en tenant compte 
des « transplants » {les voitures 
de marques japonaises sorties 
d'usines installées en Europe} 
qui découlent des 
investissements des 
constructeurs japonais dans la 
CEE programmés pour les 
annéss à venir. 

Mais c'est précisément à propos 
des transplants que surgissent 
des divergences d'estimation 
peu innocentes. {| semble acquis 
qu'aucune restriction les 
concernant ne figurera 
explicitement dans l'accord : 
Tokyo comme Londres s'y. _ 
opposent, Mais, selôn certains, 
soucieux dé rassurer les 
Français et ies aliens, la 
Commission ferait clairement 
savoir aux Japonais qu'au-delà 
d'un plafond se situant autour 
de 800 000 transplants mis sur 
le marché, la CEE appliquerait [8 
clause de sauvegarde, 
autrement dit réduirait les 
importations directes. 

«Ce n'est pas pensable, l'idée 
de lier clairement les deux 
modes de pénétration du 
marché européen est idéaliste », 
réplique un champion de ce qu'i 
faut bien appeler l’autre camp, 
celui du Hbéralisme, ajoutant que 
les calculs de 8 Commission ont 
été faits en ayant en tête un 
montant maximum de 

1 500 000 transptants. C'est 
uniquement dans le cas où ce 
seuil serait atteint que la 
Commission commencerait à 
présenter ses remarques aux 
Japonais à l’occasion d’un des 
deux rendez-vous annuels 
prévus pour la surveillance de 
l'accord 1 C'est ainsi (1 320 000 
+ 1 500 000 = 2 820 000) 
qu'on pourrait théoriquement 
atteindre le total dénoncé par 
Me- Edith Cresson de 18,7 % du 
marché occupé par les Japonais. 
Mais, corrige notre éminence 
bruxelloise, «if n'y aure pas un 
droit reconnu aux js 
d'occuper une telle fraction du 
marché, ce sont de simples 
hypothèses de travail qu'avec 
un ou deux modèles réussis par 
gamme les constructeurs 
européens peuvent réduire à 
néant». Ph.L 


a RECTIFICATIF. — Le titre de 
l'article de Paul Fabra commentant 
l'assemblée générale annuelle du 
FMI et de la Banque mondiale (ἐ 
Monde du 28 septembre) laissait 
penser que les deux institutions 
avaient formellement créé un comité 
chargé d'assister financièrement les 
pays les plus touchés par la crise du 
Golfe. En réalité, c'est sur l'initiative 
des Etats-Unis qu'un comité infor- 
mel de coordination de l’aide a été 
formé (regroupant les principaux 
pays industrialisés et les Etats du 
Golfe) et s'est réuni mercredi 26 sep- 
tembre à Washington. Le FMI ct la 
Banque mondiale, pour leur part, 
étudient les moyens de permettre 
aux Etats touchés par la crise d'ac- 
céder plus facilement, et à des condi- 
tions plus avantageuses, ἃ leur 
concours. 


rès la journée d'action intersyndicale 


«I n'existe plus aujourd'hui à la 
Sécurité sociale d'outil de gestion des 
ressources humaines ». constate un 
rapport réalisé conjointement par 
l'inspection générale des finances 
UGF) et l'inspection générale des 
affaires sociales (IGAS) à la 
demande du gouvemement. Pour les 
auteurs de cette étude, l'analyse de 
lactuelle «situation de crise» 
conduit d’abord à instruire le procès 
des mécanismes qui président au 
déroulement des carrières. 

Compte tenu de La généralisation 
de l’avancement automatique (4 % 
+ d'augmentation .de salaire tous les 
deux ans) et de la isation de 
fait des promotions au mérite, la 
situation est devenue absurde. Ne 
pouvant dépasser 40 % du salaire, 
ces diverses mesures de promotion 

t certes de gravir les éche- 
ons en dix ans mais, au-delà, un 
de le Sécurité sociale n’a plus 


agent 

à attendre (νοὶ que). 
«hs dB À des pratn πες 
cution ont auÿ ui terminé leur 


carrières, soulignent l'IGF et 
l'IGAS, qui jugent ce phénomène 
d'autant plus æmalsain» qu'il 
concerne des salariés âgés de trente 
à trente-cinq ans, 

Privée de «sang neuf» en raison 
du blocage des embauches, la 
«Sécu» souffre d'une faible mobi- 
lité. Elle distribue des primes com- 

rables à celles accordées dans La 


fonction publique, et son 

précise l'étude, a bénéficié — en 
moyenne — de gains de pouvoir 
d'achat entre 1986 et 1989 (1,60 % 
la dernière année, 1,50 % en 1988). 


La crise du Golfe aura eu cette 


conséquence de tes posi- 
tions des membres du Parti socialiste 
FA Gore du are icone et 

nances. Jeudi 27 septembre, 


rançats: président Répu- 
blique publiée en avril 1988, l'idée 
était que les allégements de 
consentis aux entreprises pour se 
consolider et résister à La concurrence 


l'économie et des finances — de 
le taux de li sur [65 sociétés pour 
les seuls béné! réinvestis. Ce fai- 


La gestion du personnel 


de la Sécurité sociale en accusation 


La journée d'action organisée jeudi 27 septem- 
bre par tous les syndicats ral ht ai de 
Sécurité sociale 8 rencontré un succès mitigé. 
Seton la direction, 36,15 % du personnel a observé 
des arrêts de travail et la manifestation régionale 
organisée à Paris a rassemblé 2 000 personnes 
selon la police, 7 000 à 8 000 selon les syndicats. 

Dans le cadre de sa mission de concertation, 


M. Jean Lavergne a par ailleurs proposé aux parte- 
naïres sociaux de rétablir le paritarisme au sein de 
l'Union des caisses nationales de Sécurité sociale 
{UCANSS) qui ussure la gestion des 180 000 sala- 
riés de la «Séeus, en accordant trois sièges sup- 
plémentaires au patronat. I suggère également un 
«comité de directeurs » des caisses nationales. 


COMPARAISON DU DÉROULEMENT DES CARRIÈRES 
DANS LA SÉCURITÉ SOCIALE ET LA FONCTION PUBLIQUE 


Déroulement de carrière d'un agant 
{niveau 6) de la Sécurité sociale 


On relève également de fortes varia- 
tions de la charge de travail selon les 
caisses, L'IGAS et l'IGF regrettent 
Pinexistence de primes permettant 
de «récompenser les gains de pro- 
ductivité» tout en s'interrogeant sur 
le «professionnalisme» de certains 
directeurs en matière de gestion des 
ae re Conséquence : 
«L'image que les agents ont 
eue mêmes est plus pes que 
qui prévaut parmi les usagers», 
qui ont bénéficié d’une «notable 
amélioration du service rendu ». 

La solution, conclut l'étude, passe 
tout autant par une amélioration de 
la gestion des carrières que par «une 

des mécanismes institution- 
πεῖς» permettant à la tutelle de 
l'Etat de sortir de son «impuis- 
sance» et de mettre en sourdine «le 
jeu poliii et syndical» qui 
«constitue bien souvent un obstacle à 


Stabilité du chômage 


: Selon les dernières statistiques 
publiées par Eurostat, les douze 


pays de la Communauté comp- 


‘taient 13,5 millions de chômeurs 


en juin dernier, en données brutes, 
À la fin du mois de juillet, ie taux 
de chômage par rapport à la popu- 
lation active s’établissait à 8,6 %, 
sans changement depuis le mois 
de mars. 

Seuls l'Espagne (- 0,4 %) et le 
Portugal (- 0,1 %) ont vu baisser le 
nombre de demandeurs d'emploi 


dans la CEE en juillet 


10 20 
{Ca graphique ne tient pas compte des effets de la réforme de la gnile de is foncuon pubique) 


la recherche et à l'aboutissement de 
solutions, sauf à formuler des propo- 
sitions que l'Etat, garant des intérêts 
de la collectivité, ne peut avaliser ». 


Autant de conclusions qui appor- 
tent de l'eau au moulin du gouver- 
pement et devraïent embarrasser les 
partenaires sociaux, à commencer 
par le CNPF et Force ouvrière qui, 
pour l'essentiel, ont assuré la gestion 
du personnel des organismes 
sociaux. On pourra néanmoins 
regretter que cette étude, conduite 
par les services de l'Etat, n'ait pas 
davantage analysé l'attitude des 
pouvoirs publics, qui se sont conten- 
tés de vetos successifs aux décisions 
de l'UCANSS. 


JEAN-MICHEL NORMAND 


tandis que les hausses sont enregis- 
trées en Grande-Bretagne et en 
Belgique (+ 0,2 %). 


Standardisé afin de permettre les 
comparaisons, le taux de chômage 
par pays est le suivant : Irlande, 
16,7 % ; Espagne, 15,4 % ; Italie, 
11.3 % ; France, 9,4 % ; Pays-Bas, 
8,7 % ; Belgique, 8,2 % ; Dane- 
mark, 7,1 % ; Grande-Bretagne, 
6,1 % ; RFA, 5,3 % ; Portugal, 5 % 
et Luxembourg, 1,6 %. 
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SECTION D 


L'Etat va remodeler le capital 
de plusieurs entreprises publiques 


Le remodelage du capital des 
groupes industriels publics, avec 
l’aide des banques et compa- 
gnies d'assurances nationali- 
sées, sous contrainte de ani-ni» 
{ni privatisation ni nationalisa- 
tion), va s’intensifier. L'entrée 
des AGF et de la BNP dans le 
capital de Pechiney, opération 
dont les modalités ont été révé- 
lées jeudi 27 septembre, davrait 
être suivie par d'autres opéra- 
tions similaires dans les 
semaines à venir. La liste des 
entreprises industrielles concer- 
nées n'a pas encore été arrêtée, 
précise-t-on du côté du minis- 
tère de l'économie et des 
finances. La BNP devrait y jouer 
un rôle actif. 

L'Etat ἃ visiblement trouvé le 
modèle à sa convenance pour reca- 
pitaliser les entreprises indus- 
iriciles publiques, avides de linan- 
cement, et renforcer les fonds 
propres des banques nationalisées 
et compagnies d'assurances sous [a 
double contrainte du budget et de 
la fameuse règle du ni-ni («ni pri- 
vatisation ni nationalisation »). 

Cette recette miracle vient d’être 
appliquée pour Pechiney. Le prin- 
cipe en est simple. L'Etat va céder 
10 % du capital votant et 7,5 % 
des droits de vote du groupe d'alu- 
minium et d'emballage, respective- 
ment aux AGF et à la BNP. Pour 
rémunérer cet apport, la compa- 
gnie d'assurances et la banque, 
toutes deux nationalisées, vont 
procéder à une émission d'actions 
puces qui seront détenues par 


Ce donnant-danvant présente un 
triple avantage. Pechiney fait 
entrer dans son capital deux parte- 
naires capables de l’épauler dans 
ΕΝ Re no: far La 

peu rer de son aug- 
menter de | milliard de francs ses 
fonds propres, ce qui lui permet 
d'élever son « ratio Cooke » (rap- 
port fonds propres engagements). 
es AGF, enfin, se donnent les 
moyens de faire appel au marché 
Financier à hauteur de 25 % de leur 
capital, en consolidant préalable- 
ment la participation de l'Etat. 
Elles détiendront, en outre, 70 % 
du capital de la nouvelle banque 
née de la fusion du Crédit chimi- 
que éabliemens de Ep ἴδε 
iney, et de la Banque le 
du Phoenix, leur propre institu- 
tion. 

Le choix des AGF et de la BNP 
pour participer à ce subtil mon 
s'explique, indique-t-on Quai de 
Bercy comme chez Pechiney, par 
les licns existant de longue date 
entre les deux institutions finan- 
cières et le groupe de M. Jean Gan- 
dois. Les AGF comme la BNP font 
en effet partie du tour de table du 
projet d'usine d'aluminium de 
Pechiney à Dunkerque. La BNP a 
en outre appuyé Pechiney dans son 


Les conséquences de la crise du Golfe 
Du bon usage des stocks 


M. Bérégovoy prêt à baisser l’impôt 
sur les sociétés pour les bénéfices distribués 


liste -- ou de à 
membres les plus éminents — qui, au 
cours du mois de seprembre, avait 


trois points le taux de l'impôt sur les 
sociétés pour les bénéfices réinvestis. 


prises et de les de la crise 
du Goife. nombreux étaient les 
socialistes qui, en août et 


plusieurs membres éminents du 
Bart socialiste (MM. Dominique 
Richard, Εἰ is Hollande...) ont pro- 
Join εἰ de réduire le 

Ἢ bèné- 


La crise du Golfe ne modifie pas 
seulement les prix du pétrole. 
ALAIN VERNHOLES 
f 


La Banque mondiale 
pourrait manquer 


de ressources 


L'assemblée générale annuelle du 
Fonds monétaire international (FMI) 
ct de la Banque mondiale s'est termi- 
née le jeudi 27 septembre à Washing- 
ton. Les conséquences économiques 
de la crise du Golfe ont été au centre 
de tous les débats. 

Si la croissance du monde indus- 
triel devait se trouver ralentie par la 

bée des cours du brut, les pays en 
voie de développement non exporis- 
teurs de pétrole et ceux d'Europe de 
l'Est seront les plus durement touchés 
par La crise du Golfe. Jeudi 27 sep- 
tembre, le président de la Banque 
mondiale, M. Barber Conable, ἃ évo- 
qué la ru dos. Éepr τς 
exceptionnelle aux affec- 
tés par la crise : là Turquie, la Jorda- 
nie, l'Egypte, mais aussi parmi les 
plus pauvres, le Bangladesh, l'Inde, le 
Pakistan, les Philippines, Sri Lanka 
ou le Soudan. 

Selon M. Conable, si la crise se pro- 
longe, les ressources de la Banque 
sn insuffisantes pour financer 
l'aide aux pays en développement, et 
les Etats industrialisés 


permet! 
aux Etats en difficulté de bénéficier 
d'un susage souple» des facilités 
financières du fonds. Un fonds spé- 
cial chargé de subventionner les taux 
d'intérêt des emprunts contractés par 
“certains pays pourrait voir Le jour. 


Saite de La première page 

Le problème reste donc entier. Il 
devient de plus en plus urgent à 
mesure que l'hiver approche et que les 
menaces de rupture d’approvisionne- 
ment se précisent. Jusqu'ici le blocus 
n'a pas encore provoqué de pénurie à 
proprement parler. C'est le déséquili- 
bre qualitatif des approvisionnements 
et l'anticipation d'une crise plus rude 
qui ont poussé les cours au plus haut. 
Que sera-il lorsque le déficit sera 


L'échec de l'initiative de M. Bush 
testant les réserves stratégiques pour 
impressionner le marché et décourager 
la spéculation (le Monde du 28 sep- 
tembre) montre bien les difficultés de 
l'exercice. Loin de rassurer les opéra- 
teurs, l'annonce du «test» américain 
les 8 au contraire convaincus que l'uti- 
lisation desdits stocks stratégiques 
n'était pas aussi Facile qu'on Le croyail 
La qualité des bruts, entreposés depuis 
plus de dix ans dans quatre énormes 
mines de sel désaffectées en Louisiane 
et au Texas. leur transport et surtout 
les modalités de vente — il ne oudrait 


pes que ces quantités aillent grossir les 
stocks des spéculateurs! - posent à 
l'évidence problème. 


Ce test a aussi renforcé les craintes 
d'un confit militaire imminent, ja plu- 
part des analystes estimant que les 
Etats-Unis n'utiliseront leurs stocks, 
constitués à grand prix (16 milliards 
de dollars) qu'en cas de guerre et de 
vraie pénurie. Résultat : les cours 
après une brève rechute sont repartis 
de plus belle à la hausse dépassant de 


rachat d’American National Can. 
D'aucuns y voient toutcfois [8 
valonté des pouvoirs publics d'im- 
pliquer davantage la banque natio- 
nalisée dans les grandes manœu- 
vres qui se dessinent. Des 
discussions devraient se dérouler 
daas les semaines à venir entre le 
président de la BNP, M. René 
Thomas, et le cabinet de M. Béré- 
govoy. Au programme : de nou- 
velles prises de participation dans 
le capital d'entreprises industrielles 
publiques. 


Du côté de Pechiney, on se féli- 
cite de l'arrivée de ses nouveaux 
partenaires. Le groupe français 
d'aluminium, qui a enregistré un 
bénéfice net de 1,249 milliard de 
francs au premier semestre 1990, 
en progression de 6 % par rapport 
au premier semestre 1989 grâce 
aux bonnes performances de sa 
branche emballage, n'entend pas 
remiser ses projets d'investisse- 
ment en raison des événements du 
Golfe. Pechiney a ainsi annoncé La 
construction d'une nouvelle usine 
d'emballage à Dunkerque, soit une 
mise de fonds de 340 millions de 
francs. Cette usine, spécialisée 
dans la fabrication de boîtes bois- 
son en fer blanc, emploïera 
125 personnes. 

CAROLINE MONNOT 


France Télécom 
échange du Bull 
contre du TDF 


France Télécom, en tant 
qu'administration, portait jusqu'à 
présent pour le compte de l'Etat 
plus de la moitié du capital de 
Bull et 17 % de celui de Thom- 
son. Comme l'opérateur n'était 
jemais intervenu dans la gestion 
de l'informaticien {en perte 
aujourd'huÿ, il était entendu que 
sa participation seraït abaissée à 
l'occasion de 18 réforme sur la 
statut des PTT (le Monde du 
15 février). 

Les’pouvoirs publics ont donc 
imaginé un montage au terme 
duquel les PTT échangent 
32,8 % du capital de Buñ contre 
49 % du capital de TDF détenus 
par l'Etat au titre du budget 
général. France Télécom, qui 
détenait déjà 51 % du capital de 
TDF, en sera donc actionnaire à 
100 %. Dans un deuxième 
temps, sa filiale Cogecom en 
portera 49,9 %, 50,1 % restant 
directement entre les mains de 
l'opérateur public. Le personnel 
de TDF, précise le ministère des 
PerT, ereste régi par la conven- 
tion collective de l'audiovisuel ». 


nouveau 40 dollars, à Londres ct 
même pour la première fois à New- 
York. La preuve est désormais faite : il 
faudrait pour calmer réellement la fè- 
vre des marchés pétroliers décider de 
relâcher durablement tous les stocks 
stratégiques. Or les gouvernements, 
pas plus à Tokyo qu'à Bonn ou à 
New-York n’y Sont pas prêts Du 
moins Lant que les stocks commer- 
ciaux demeurent élevés partout ail- 
leurs, 

En dehors de ces trois pays et de 
l'italie pour une faible quantité, les 
stocks «stratégiques» sont en effet 
dans la plupart des pays consomma- 
teurs gérés par les compagnies elles- 
mêmes, par le biais d'obligations de 

calculées en jours de consom- 
mation : 90 jours en France et aux 
Pays-Bas, 76,5 jours au Royaume- 
Unis par exemple. Mais aucun de ces 
autres pays, sauf le France grâce à la 
célèbre «loi de 1928», ne dispose des 
moyens législatifs où réglementaires 
leur permettant de contraindre les 
compagnies à obéir. 

Le problème concrètement posé à 
l'AIE est donc double : dans un pre- 
mier temps, trouver les moyens de 
pousser les compagnies: à puiser 
d'abord dans leurs stocks excéden- 
taires. Puis, le cas échéant, si le besoin 
d'utiliser les stocks stratégiques se fait 
sentir, de coordonner les actions de 
tous . pays Les τυ τὶ pas plus 
que l'Allemagne ou lc Japon, ne sont 
en effet prêts à faire seuls les frais du 
rééquilibrage.. 

VÉRONIQUE MAURUS 
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UNION FINANCIÈRE DE FRANCE BANQUE 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


L'activité de l'Union Financière de France s'est mainienne au le semesire 1990 au 
aticint l'an dernier. 


niveau élevé 


se sont élevés à 3 682 millions cootre 3 716 millions au [πὶ 


Les capitaux s00scrits se semes- 
tre 1989. Les capitaux recueillis ont Roque la mème évolution : 2 987 milllous 
980 millions. 


contre 2 


sensibl 
23, 


qui se sont traduits per 
faire 


jal, doivent lui permettre de 


@) nee Fr 


POUR UNE PLUS GRANDE LIQUIDITÉ, 
ELF AQUITAINE DIVISE SON TITRE 
A COMPTER DU 23 NOVEMBRE 1990 


ELF AQUITAINE divise fe nominal de son action par deux 
Ainsi, une personne qui possédait 10 actions ELF AQUITAINE 
avant cette division en détiendra désormais 20 pour une 
même valeur globale de portefeuille, dès ie 23 novembre 
1990, jour de Ja division. 

Le prix de Chaque nouvelle action devrait donc être lui aussi 
divisé par deux, toutes choses égales par ailleurs. 

Ceci permettra aux épargnants d'acquérir plus facilement 
le titre ELF AQUITAINE et de gérer leur portefeulle avec une 
souplesse accrue. 


% 
k 


DELALANDE S.A. Ô 


Le Groupe Dealande, dans le cadre 
de sa politique de développement 
externe en par l'intermédiaire 
de s2 filiale de Turin, vient de prendre 
le contrôle majoritaire du Labotatoire 
Isnardi SpA situé à Lmperia en Italie. 


Par cette acquisition, le chiffre d'af- 
faires du Groupe en Italie dépassera les 
100 millions de francs par an 


BABCOCK 


——. Entreprise mn 
(Groupe enËm) 


REPRISE DES ACTIVITÉS 
CHAUDIÈRES ÉLECTRIQUES 
D'ALFA LAVAL 


Babcok Entreprise, filiale du 
Groupe CNIM. vient d'acquérir 
la branche Chaudières électri- 
ques d’Alfa Laval Industrie. 


Cette acquisition est 
complétée par la signature d’un 
accord de licence avec Zander et 
Ingestrüm (Groupe Alfa Laval) 
dont Alfa Laval Industrie 
exploitait la technologie en 
France. 


Babcok Entreprise, qui dispo- 
sait avant cette acquisition de sa 
propre expérience dans le 
domaine des chaudières 
ques. devient ainsi leader pour 
la réalisation des chaudiéres à 


ΝΒ. Les détenteurs des bons de souscription ne sont pas 


électrodes. 


concernés par celle opération, puisque les bons arrivent à 
échéance le 19 octobre 1990. Nous leur rappelons que pour 
pouvoir exercer ces bons, les documents doivent impéra- 
fivement être parvenus avant le vendredi 19 octobre 199O 
à la Banque PARIBAS Luxembourg, IOA boulevard Royal - 


BP 51 - 2449 Luxembourg. 


Valeo: résultats et perspectives 


Le Conseil d'Administration de Valeo au 
cours de sa réunion du 26 septembre 1990 a 
examiné les résultats du premier semestre 
1990 et les perspectives de fin d'année dans 
le nouvel environnement économique. 


Résultats du premier semestre 1990 


En millions 1“ semest. 1" semest 
de troncs *1990 1989 


Chittre d'atiaires 11650 10065 +16% 
Bénéfice net 
du Groupe 531 607  -13% 


Morge brute 
dautofnancement 1.102 1023 85 
Investissements 943 928 τὰ 


Effectifs (nombre) 33500 30.900 + 8% 
“bénéfice net du Groupe + amortissements. 


Le chiffre d'affaires consolidé du Groupe 
Valeo a progressé de 16 % au premier 
semestre 1990, pour atteindre 1L7 milliards 
de francs, la part internationale du chiftre 
d'affaires représentant 54 % du total, contre 
49 % un on plus tôt Cette augmentation est 
due principalement à l'apport des sociétés 
récemment acquises et à 1a bonne tenue 
des marchés français, allemand et italien. 
L'activité de Valeo sur les marchés nord- 
américain et brésilien a par contre été 
affectée par la chute du doliar et par lacrise 
économique et monétaire du Brésil ; Valeo 
ne réalise toutefois dons cetie zone que 10 % 
de son chiffre d'affaires consolidé. 


Le bénétice net du Groupe de 531 millions 
de troncs représente 4,6% du chiffre d'atfai- 
1es du premier semestre 1990, contre 6,0 % 
au premier semestre 1989. L'écari de résultat 
de 1.4 % est d'abord dû à l'intégration 
des nouvelles acquisitions (Delanair, 
Blackstone, G. Cartier Systèmes, Fort Worth), 

qui pèsent pour les deux tiers dans le tusse- 
ment du résultat Le solde de l'écart corres- 

pond l'augmentation des amortissements, 
qui traduit la progression des investis- 
sements depuis trois ans pour moderniser et 
développer l'outil industriel du Groupe. 


Les frais commerciaux, et les frais de 
recherche ei développement sont 
restés en ligne avec la croissance du 
chittre d'aficires. 

Les frais financiers ont sensiblement 
augmenté (+ 162 MF) en fonc- 

tion de l'endettement lié aux 

nouvelles acquisitions, Leur 
accroissement ἃ cependant 

été compensé por la baisse 

des charges exceptionnelles 


(— 159 MF). les frais de restructuration 
du Groupe ayont déjà été provisionnés. 
Sil'on analyse les résultats dans le nouveau 
périmètre de consolidation 1990, on notera 
que: 

- à structure comparable, et à taux de 
chonge constants, le chiffre d'affaires de 
Valeo a progressé de + 1 % du premier 
semestre 1989 au premier semestre 1990, 
dans un marché automobile globalement 
stable en Europe et en forte baisse aux Etais- 
Unis et au Brésil; 

- à même périmètre 1990, la marge brute a 
augmenté, en passant de 19,8 % du chiftre 
d'affaires au dernier semestre 1989 à 21,3 % 
au premier semestre 1990; 

- les effectifs totaux, à même périmétre 1990, 
ont baissé de 7 % entre le premier semestre 
1989 et le premier semestre 1990. 

Le bilan du Groupe s'est amélioré grâce àla 
progression de la marge brute d'outo-tinon- 
cement (+ 8 k):le désendettement a atteint 
378 millions de francs sur le premier 
semestre 1990. Le ratio dettes/fands propres 
est passé de 0,73 au 31 décembre 1989 
ἃ 0.63 au 30 juin 1990. 


Perspectives 1990/1991 
Le second semestre 1990 devrait être une 
période d'ajustement à l'évolution de la 
demande automobile. La politique de 
consolidation engagée par Valeo depuis 
1989 est adaptée ἃ ce nouvel environ- 
nement économique. Le Groupe poursuit 
la rationalisation de ses activités, en ren- 
forçani ses domaines leaders. 
Lo croissance cumulée du chiftre d'atfaires 
Valeo à fin septembre 1990 est en ligne avec 
celle du premier semestre. Elle pourrait 
cependant être treiuée par l'évolution du 
morché sur la fin de l'année. Dans ces 
conditions Valeo ajusie sa prévision de 
chiffre d'affaires de l'exercice à 215 mil- 
lords de francs au lieu des 22 milliards 
initialement visés, à comparer aux 19,5 mil- 
liards de francs de l'exercice 1989. 
Au-delà de l'acquis des neuf premiers mois, 
qui s'inscrit à plus de 4 % du chiftre d'affai- 
res, le résultat net de Valeo pour l'exercice 
1990 pourrait être affecté por l'effet de la 
conjoncture du dernier trimestre, 
La politique industrielle et financière 
suivie par le Groupe lui permettra d'abor- 
der l'année 1991 avec un bilon reniorcé, 
après une réduction accen- 
tuée de son endettement. 
Valeo pourra ainsi tenir le 
cap de sa stratégie d'innova- 
tion technique et de dévelop- 
pement international 
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INFORMATIQUE PÉTROLIÈRE SCIENTIFIQUE 
951} de 40 ingénieurs spécialisés 
en informatique pétrolière et chimique 
recherche 
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Les restructurations dans l’industrie européenne du tourisme 


Lutte pour le pouvoir à la tête des Wagons-Lits 


L'assemblée générale des action- 
παῖτε de la Compagnie internatio- 
nale des Wagons-Lits (CIWLT) 
s'est réunie vendredi 28 septembre 
à Bruxelles pour ratifier les change- 
ments intervenus dans l'actionna- 
riat et la direction du groupe. 


_Selon le président, M. Jean-Marc 
Simon, le club des « grands action- 
maires » de la CIWLT s'est 
« reconstitué pour diriger le groupe 
de manière industrielle et non 
financière ». 


Le premier acte fut la reprise des 


parts (26,75 % au total) du Groupe 
Bruxelles-Lambert par la Société 
générale de Belgique, qui consti- 
tuait une société holding associant 
la Compagnie financière de Suez et 
le groupe hôtelier français Accor 
{le Monde des 28 εἰ 29 juin). Le 


L'obstination de la Caisse 


ROBERT LION, directeur 
= général de la Caisse des 
dépôts et consignations, peut se 
montrer maladroit, mais il a beau- 
coup de chances et de l’obstination 
à revendre, Ces considérations en 
apparence purement personnelles 
expliquent en grande partie les 
remous qui ballottent depuis cinq 
ans la vénérable Compagnie inter- 
nationale des Wagons-Lits et du 
tourisme (CIWLT}, pourtant 
société de droit belge, et le remue- 
ménage qui affecte l’ensemble du 
secteur touristique français. Ἢ 

Lorsqu'il arrive, en 1982, à la 
tête de la Caisse, force financière 
des pouvoirs publics, M. Lion 
trouve dans ses tiroirs une foule 
de participations dans le tourisme, 
depuis le Club Méditerranée, jus- 
qu'à la station de sports d'hiver 
des Ménuires en passant par 
f'hôtelier Accor, Havas tourisme, 
VVF... et les Wagons-Lits. |! se 
persuade peu à pau que ces atouts 
lui permettent d'abandonner la 
position d'ectionnaire « dormant » 
et de tenter une modernisation, 
une industrialisation d'un secteur 
trop artisanal, et il se lance dans la 
création d'un grand pôle du tou- 
risme français. 

ll choisit les Wagons-Lits, pous- 
siéraux mais encore bénéficiaires, 
dont la Caisse détient 28 %, 
comme tête de pont dans l'hôtel- 
lerie, l'agence de voyages, la res- 
tauration ferrovisire et la restaura- 
tion publique. |l sort, en 1985, 
trois jokers : M. Gilbert Trigano, le 
patron du Club, qu'il fait entrer 
dans le capital des Wagons-Lits 
pour y infuser son dynamisme, 
M. Georges Pébereau, l'ancien 
PDG de la CGE reconverti dans la 
finance, qui a une idée à la minute, 
et M. Antoine Veil, nouvel admi- 
nistrateur délégué de la CIWLT, 
qui reçoit mission de moderniser 
cele-ci 


Malheureusement, M. Lion com- 
met trois erreurs d'appréciation. 
La première est de ne pas voir 
qu’au moment où ἢ monte à l'as- 
saut des Wagons-Lits la banque 
Bruxelles-Lambert tente la même 
manœuvre avec un autre financier 
remarquable, M. Gérard Ezkénazi. 
La deuxième est d'avoir claironné 
ses intentions, ce qui ἃ eu pour 
résultat d'exaspérer les « Belges », 
désireux de conserver outre-Quié- 
vrain le pouvoir au sein des 
Wagons-Lits. Enfin, les trois 
hommes de M. Lion se révèle ina- 
daptés : M. Trigano est trop indivi- 
dualiste pour 86 marier avac qui- 
conque : M. Pébereau s'empêtre 
dans la malheureuse affaire de la 
Société générale ; M. Veil agace 
les «Belges » en réinvestissant 
dans l'hôtellerie et en mettant en 
œuvre une stratégie de diversifica- 
tion qu'ils réprouvent. 

M. Robert Lion ne voit pas le 
coup venir et 88 trouve contraint 
d'accepter, en 1989, l’arrivée 
dans le tour de tabie de M. Pierre 
8ellon, président de la Sodexho, 
société de restauration collective. 
Celui-ci est l’alié de M. Ezkénazi et 


par Alain Faujas 


des «Belges ». En échange d’un 
début de mainmise sur la filiale 
restauration Eurast des Wagons- 
Lits, il fait le ménage et chasse 
M. Antoine Veil. 

Au printemps 1990, le directeur 
général de la Caisse des dépôts a 
tout raté, S'il ἃ pu empêcher la 
vente purs et simple des hôtels 
Puliman au groupe Accor qu'il 
n'aime pas, Il 8 vu avorter son pro- 
jet de mariage entre les réseaux 
d'agences de voyages Havas tou- 
risme et Wagons-Lits. || est hors 
jeu à la CIWLT et devient spacta- 
teur impuissant des stratégies 
belges. 


Divine surprise, la brouille entre 
M. Albert Frère, le puissant patron 
de Bruxelles-Lambert, et M. Gérard 
Ezkénazi bouleverse, à la fin du 
mois de juin, le champ de bataille. 
La Générale de Belgique, Suez et le 
clan a baige » dans les Wauors” 

4 » dans les Wagons- 
Lits et s'entendent avec la Caisse 
des dépôts pour ramener le pou- 
voir en France. 


Difficiles 
marlages 


M. Lion retrouve d'autant plus la 
main qu'il s'accorde avec Suez et 
surtout qu'il change d'avis à pro- 
pos des talentueux responsables 
d'Accor, MM. Paul Dubruie et 
Gérard Pélisson. Désormais tous 
les scénarios sont possibles et, 
par exemple, une répartition har- 
monieuse de l'hôtellerie française 
entre Accor et Pullman, des croi- 
sements dans la restauration 
publique entre la Générale de res- 
tauration du groupe Accor, Eurest 
des Wagons-Lits et, à titre de 
consolation, la Sadexho, Pourquoi 
la Caisse des dépôts n'augmente- 
rait-elle pas sa participation dens 
Accor pour s'assurer qu'il restera 
arrimé en France lorsque ses deux 
fondateurs prendront leur retraite ? 

Ainsi, maîtresse des Wagons- 
Lits que préside en son nom 
M. Jean-Marc Simon, la Caisse 
conserverait les clés d'Accor, un 
brelen chez Havas tourisme, des 
jetons dans les remontées mécani- 
ques alpines, dans les goffs, la 
thalassothérapie, la location de 
voitures, les charters, l'immobilier 
de loisirs, les réseaux de vente. De 
quoi tenir La mer at la montagne, la 
production et la vente, l'informati- 
que et les transports, le luxe et le 
tourisme social. 

Ce beau scénario demeura sou- 
mis à quelques aléas, à commen- 
cer par l'inconnue que réprésen- 
tent les intentions des dirigeants 
d'Aecor. Accepteront-ils la tutelle, 
même douce, même future, de 
M. Lion? D'autre part, ne se marie 
pas qui veut. Les échecs des rap- 
prochements entre le Club et Nou- 
velles Frontières ou entre Havas et 
Wagons-Lits, les difficultés des 
fusions entre Aquarius, Fnac 
voyages, Go voyages, Nouvelles 
Frontières sous la houlette de la 
GMF sont là pour rappeler les 
écueits d'une telle entreprise. Sans 


ÉTRANGER 


Nouveau projet de loi 
sur les privatisations en Tchécoslovaquie 


PRAGUE 
correspondance 


Au cours de leur réunion avec le 
gouvernement fédéral rchécoslova- 
que, les gouvernements nationaux 
tchèque et slovaque sont parvenus, 
jeudi 27 septembre, à modifier le 
premier projet de loi sur la privati- 
sation du petit commerce d'Etat, afin 
de rendre plus aisé le rachat des bou- 
tiques, restaurants, hôtels et autres 
petites entreprises par leurs 
Euployé 


La veille et l'avanr-veille, des 
grèves d'une heure dans différentes 
régions du pays ont montré l'inquié- 
tude des employés qui de 
ne pas pouvoir rassembler les 
sommes considérables nécessaires au 
rachat de leurs entreprises. 


Selon ce nonveau projet de loi, qui 


devrait être examiné en première lec- 


ture lundi 15 octobre à l'Assemblée 
fédérale, les entreprises seront ven- 
dues aux enchères publiques. Les 
employés désirant les racheter 
devront ensemble payer 50 % du 
prix au moment de la vente, au lieu 
de 70 % dans la proposition initiale. 
Ils disposeront de cinq ans pour 
régler le solde. Afin d'éviter des 
licenciements massifs, M. Petr 
Pithart, premier ruinistre de la Répu- 
blique tchèque, ἃ indiqué que, selon 
la loi, les entreprises seraient 
contraintes de conserver leurs activi- 
tés antérieures. 

Ces æpetites» privatisations, qui 
doivent être engagées début 1991. 
sont le ier pas d'un mouvement 
de désétatisation, reprivatisations et 
restitutions de biens immobiliers sai- 
sis par les différents régimes, desti- 
nées à faire des Tchèques une nation 
de propriétaires. BE TER GREEN 


oubher que les concentrations ver- 
ticales qui associent plusieurs 
types d'activités se révèlent fra- 
giles et délicates à faire fonction- 
ner. On ne peut excaller dans plu- 
sieurs métiers. 

M. Robert Lion persiste à vouloir 
fédérer la tourisme français. {| dis- 
pose, depuis quelques semaines, 
d'atouts maîtres pour y parvenir et 
n'a plus à se méfier que de lui- 
même. 


deuxième vit l'entrée des deux pré- 
sidents du groupe Accor au sein du 
comité permanent des Wagons- 
Lits, ainsi que les nominations de 
M. Jean-Marc Simon, venu de la 
Caisse des dépôts, comme prési- 
dent de la CIWLT et de M. Robert 
Zoïaëz, issu du groupe Accor, 
comme administrateur délégué, à 
côté des deux «anciens», 
MM. Pierre Bellon et François 
Boyaux (ἐξ Monde du 27 juillet). 

Entré par effraction, à la fin de 
1598 dans le capital des Wagons- 

its (dont il a acquis progressive- 
ment 18,6 %}, succédant comme 
administrateur délégué à 
M. Antoine Veil, le PDG de la 
Sodexho, M. Bellon, première 
entreprise française de restauration 
collective, s'est prioritairement 
intéressé à ce dernier secteur. 

S'il n'a pas négligé Le tourisme, il 
s'est surtout préoccupé de consti- 
tuer un groupe de restauration de 
taille mondiale, en réunissant sa 
société et Eurest, la filiale spéciali- 
sée des Wagons-Lits, dans une hol- 
ding commune à 50/50, baptisée 
HR (Hôtellerie et Restauration). 


Mais, en juin dernier, cetle 
construction était encore inachevée, 
notamment sur les plans juridique et 
financier, à cause de la question de 
l'évaluation des apports. M. Jean- 
Marc Simon a donc pu obtenir la 
dissolution des deux directions 
(finances et retations humaines) déjà 
constituées - la communauté 
u'ayant été maintenue que pour les 
achats -- et le retour de leurs direc- 
teurs à la Sodexho. Ainsi s'est affai- 
blie encore la position de M. Bellon, 
qui, depuis {a vente des parts de 
Bruzelles-Lambert, a perdu son 
principal soutien parmi les action- 
paires. 

Le PDG de la Sodexho n'est sans 
doute pas encore prêt à céder la 
place : au cours de l'été, ii a lancé 
une contre-offensive psychologique 
en portant à 20,1 % sa participation 
dans le capital des Wagons-Lits, 
Mais il doit affronter aujourd'hui 
l'autorité montante de M. Jean- 
Marc Simon, soutenu par les princi- 
paux actionnaires, la Caisse des 
dépôts et l'alliance Suez-Accor-Gé- 
nérale de Belgique. 

GUY HERZLICH 


ée ἢ 
TGV en Corée ! 

Le ministre sud-coréen des 
transports a déclaré jeudi 
27 septembre qu'une société 
étrangère sera choisie pour la 
construction d'une ligne de 
chemin de fer à grande 
viesse. || a appelé les entre- 
prises à poser leur candida- 
ture avant la fin d'octobre, 
indiquant que la décision sera 
prise au cours du premier 
semestre de 1991. Me Edith 
Cresson, ministre français 
des affaires européennes, a 
visité Séoul du 23 au 25 sep- 
tembre pour défendre le dos- 
sier du TGV français, en 
concurrence avec le Shinkan- 
sen japonais at l'ICE alle- 
mand. Au cours de sa visite, 
elle s'est également entrete- 
nue avec le président Roh 
Tae-woo de la situation dans 
le Golfe et de la position de 
la France dans le conflit avec 
l'Irak. 

Lire également page 44 
l'article de PHILIPPE PONS 
sur le boycott des produits 
de luxe étrangers par les 
magasins coréens. 


L'IMAGE QUE VOUS AVEZ DE NOUS. 
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Pour un montant de 35 millions d'écus 


La Commission européenne 
va financer trois projets en RDA 


BRUXELLES 


de notre correspondant 

A une semaine de la date prévue 
pour la réunification de l'Alle- 
magne {le 3 octobre), la Commis- 
sion suropéenne vient de décider 
de financer trois projets en RDA 
pour un montant total de 35 mil- 
lions d'écus, soit 245 millions de 
francs. Le premier. le plus impor- 
tant, qui porte sur 20 millions 
d'écus {140 millions de francs). 
prévoit une série d'actions en vue 
de l’environnement. particulière. 
ment dégradë en Allemagne de 
l'Est. La Communauté aidera les 
Lander orientaux à renforcer leurs 
moyens de surveillance de la qua- 
lité de l'air εἰ de l'eau. En outre, 
divers programmes, visant à 
réduire les émissions polluantes, à 
assainir les rivières et à traiter les 
déchets, bénéficieront de ce Finan- 
cement du budget curopéen. 

Le second projet prévoit d'affec- 
ter 14 millions d'écus (98 millions 


de francsi à la mise en place d'ad- 
ministrations rêgionales. et en par- 
tivulier de services chargés du 
développement industriel et com- 
mercial des Lander. Le troisième. 
beaucoup plus modeste (1 million 
d'écus. sait 7 raillions de francs), 
permettra d'assurer la participa- 
tion de l'Ailemagne de l'Est au pro- 
gramme « Tempus v d'échange de 
professeurs et d'étudiants. 


Sans signification 
politique 


: Ce train de projets, décidé 


in extremis à la veille de la dispari- 


‘tion de la RDA. n'a évidemment 


pas la moindre connotation nostal- 
gique. ni d'ailleurs une quelconque 
signification politique. L'an der- 
nier. les Douze avaient décidé d'af- 


fecter 300 millions d'écus (2.1 mil- 


liards de francs) du budget de Ia 
Communauté en 1990 à la moder- 
nisation de la Pologne et de la 
Hongrie. Aujourd'hui, ces crédits, 


déployés dans le cadre de l’opéra- 
tion « Phare», de manière concer- 
τὸς avec les autres pays de l'OCDE, 
sont presque complétement enga- 


gs. 

Dès le début de 1990, la Com- 
munauté a envisagé d'étendre ce 
programme aux autres pays de 
l'Est, à savoir la Bulgarie, la RDA, 
la Tchécoslovaquie, la Yougosla- 
vie, et d'accroiïtre l'enveloppe de 
200 millions d'écus (1,4 milliard 
de francs}. La Roumanie en a été 
provisoirement exclue, afin de pro- 
tester contre la manière jugée trop 
musclée dont le gouvernement a 
traité l'opposition. A cette époque, 
on ignoraît quand interviendrait La 
réunification allemande, et Berlin- 
Est. comme les autres capitales 
concernées, 3 transmis des projets 
à Bruxelles, qui les a normalement 
instruits. La Commission estimait 
qu'il n‘v avait pas de raison de ne 
pas mencr la procédure jusqu'à son 


Re PHILIPPE LEMAITRE 


A l'appel « spontané » de mouvements de consommateurs 
Les magasins coréens boycottent 


les produits de luxe étrangers 


A en croire les autorités, les 
grands magasins coréens 
feraient preuve d'un sens civi- 
que exemplaire : ce serait en 
réaction contre la consommation 
excessive de produits de luxe de 
fabrication étrangère qu'ils 
auraient, alors que le pays 
accuse un déficit commercial 
important, décidé de supprimer 
de le vente. 

SÉOUL 
de notre envoyé spécial 

Une telle explication n'arrive à 
convaincre ni les Européens ni 
désormais les Américains : si le 
gouvernement n'est pas à l'origine 
de cette campagne, comme il l'af- 
firme, c'est en tout cas sa responsa- 
bilité de la faire cesser, estime-t-on 
dans les chancelleries à Séoul. 
Américains et Européens avaient 
pensé soulever la question de cette 


campagne aussi sournoise que 
xénophobe devant le GATT, mais 
ils y ont momentanément renoncé 
devant les difficultés d'apporter la 
preuve qu'elle est effectivement 
d'origine gouvernementale. Pour 
les autorités, ce mouvement civi- 
que est «spontané» et mené par 
des mouvements de consomma- 
teurs. 

Le boycottage s'est révélé effi- 
cace : début septembre, au grand 
magasin Hyundai du quartier à La 
mode de Apkujong-dong, l'étage 
consacré antérieurement aux pro- 
duits étrangers a complètement 
disparu, et, chez son concurrent, 
Lotte Shopping Center, la surface 
qui pre consacrée a été réduite 

le moitié. Quant au grand magasin 
Shinsegae, i! a suspendu ses réas- 
sortiments. 


La campagne avait commencé 
en mai dernier : ns, uits 
de cuir, cravates et fouls de 
marque étrangère avaient inopiné- 
ment disparu des vitrines. Les 


Européens manifestérent leur émo- 
tion. Puis, ce furent les réfrigéra- 
teurs fabriqués aux Etats-Unis qui 
devinrent introuvables. Depuis 
peu, Ford a aussi des problèmes : 
son modèle Mercury Sable, Le seul 
véhicule importé qui soit en com- 
pétition directe avec les modèles 
coréens en termes de prix, et qui 
connaît un grand succès depuis son 
entrée sur le marché en 1989, est 
de plus en plus rarement exposé. 
Kia, l'importateur, commandait 
350 véhicules par mois au début de 
l’année. En avril, les commandes 
sont tombées à zéro et la publicité 


a disparu. 


Formidable 
conp de fouet 


Au cours de ces trois dernières 
années, le vent de démocratisation, 
l'ouverture du marché εἰς déve- 
toppement de la consommation 
ont donné un formidable coup de 
fouet aux importations (+17 % 
pour les produits de consomma- 
tion au cours des cinq premiers 


mois). Les Coréens ont pu fumer 
des cigarettes voyager à 
travers le monde et, pour les nou- 
veaux riches, se livrer à une 
consommation parfois extrava- 
gante pour un pays habitué au 
nigorisme confucéen. 


La détérioration de la balance 
commerciale, le ralentissement de 
la croissance, les tensions sociales 
provoquées par un décalage de 
plus en plus vivement ressenti 
entre une nouvelle classe de nantis 
et les petits revenus {qui ne trou- 
vent plus à se loger en raison de la 

tion), ont alarmé les autori- 
tés. Elles ont cherché à jnguier les 
mécontentements en brandissant Le 
spectre de la crise et en agissant 
sur le facteur de mécontentement 
populaire le plus voyant: la 
consommation ostentatoire. 


. Les pressions indirectes sur les 
importateurs pour qu'ils fassent 
preuve de civisme (εἰ évitent par 
exemple ainsi un contrôle fiscal) 
ont fait le reste : les produits étran- 
gers ont disparu des vitrines, les 
(racasseries des douanes ou du 
ministère de la santé publique 
ayant par ailleurs un effet dissuasif 
sur les importations. 


Un dirigisme aussi zélé qu'ineffi- 
cace : le ttage des produits 
étrangers de luxe (5 % du total des 
importations) né peut remédier 
que marginalement au déficit de la 
balance commerciale coréenne 
dans laquelle les importations de 

iens de consommation comptent 
pour moins de 9 % du total des 
pr D PT revanche des 
conséquences négatives cer- 
taines sociétés évincées du jour au 
lendemain du marché et affecte 
notamment les fabricants français 
et italiens de produits de consom- 
mation de luxe. 


Ces procédés risquent surtout 
d'endommager l'image d’un pays 
se réclamant du libre échange et 
Qui aspire à entrer à OCDE. fs ne 
peuvent Gagraver le malaise 
entre la Corée et la CEE, aucun 
progrès ne semblent el vue sur [68 

ossiers litigieux, qu’il s'agisse de 
la uestion de la jé itellco- 
tuelle, des taxations discrimina- 
toires des alcools ou du report d'un 
an des abaissements des droits de 
douane. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


CERTAINS 
ONT DE BONNES RAISONS 
DE REGARDER AUJOURD'HUI 
LA BOURSE AVEC UN PEU 
DE SÉRÉNITÉ. 


Sur la base des résultats enregistrés au 31 août dernier, 
le magazine “Mieux vivre” vient de décerner à l'UAP le titre 
de “meilleur gestionnaire de SICAV” parmi les sociétés 
d'assurance. L'UAPVIE offre ἃ 565 clients une large gamme de 
produits indexés, au choix des assurés, sur l'ensemble de 
ses actifs ou sur une partie d'entre eux: actions, obligations et 
immobilier. La Bourse a perdu plus de 20% depuis le début 


PHILIPPE PONS 
l'AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


l 


du mois d'août. Néanmoins, grâce ἃ la diversification de κα la Médherands a 
ses placements er à la qualité de sa gestion, les 145 milliards de F Le Conseil d'administration de BAB- 


COCK Entreprise, filiale du 
CNIM, lors de sa séance du 13 oies 
bre 1990, ἃ pris acte de Ia volonté 
Par son ἣν M. André 
de ne pas voir renouvelé son 
Tu qui expire le 30 septembre 


que F'UAP gère pour ses clients conservent aujourd'hui 
une valeur largement supérieure au montant de ses 
engagements ἃ leur égard. Ainsi, en dépit de l'important repli 
des marchés financiers, les assurés de l'UAP bénéficieront 
pour 1990 d'une rémunération de leur épargne à nouveau 
substantielle, c'est-dire supérieure au double du taux 
d'inflation atendu pour cette année. 


Le Conseil a, Iors de cette même 
séance, aommé président-directeur 


M. ἴδιά Orphalin, act 


président directeur général de {a 


LE MONDE DE LA BOURS 


Suivez en direct l'évolution * 
des cours de la Bourse 


36.15 LEMONDE 


ὡς ἄξ Mu 


ἔων Ὁ 


ns coréens boycott, 
δ. boycotte 
de luxe étra ἵ 


COMMUNICATION 
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A peine la première généra- 
tion de satellites de télévision 
directe lancée, il faut songer à la 
remplacer. Dans un marché qui 
ἃ complètement changé, tes 
pouvoirs publics cherchent les 
moyens d'adapter le droit aux 
réalités commerciales et d'as- 


. Surer la continuité des services 


aux utilisateurs. 


Depuis 1962 et les premières 
transmissions transatlantiques, 
l'image s’est im comme un 
des premiers clients des satellites 
civils. Aujourd'hui, les directs avec 
le monde entier sont devenus mon- 
ΣΤ ἈΠΕ 

mologiques rendent possible 

réception de a télévision directe- 
ment dans les foyers, sur de petites 
antennes paraboliques. Ajoutées au 
mouvement général en Europe vers 
les télévisions privées, ces raisons 
ont bouleversé le marché des satel 
lites de télécommunications, et 
rendu obsolètes certaines régie- 
mentations. 


Dans la dernière décennie, le 
monopole de fait d'Intelsat sur les 
satellites civils capables de trans- 
mettre des jme a éclaté en 
Europe. Aujourd'hui, on estime 
que soixante-dix chaînes de télévi- 
sion occupent plus de cent 
«canaux» de satellites au-dessus 
de l'Europe (chaque satellite a plu- 
sieurs canaux et certaines chaînes 
sont diffusées sur deux, trois, voire 
cinq satellites simultanément). ὁ 

Une première génération de 
satellites de faible puissance (envi- 
ron 20 Lien per a) a été lancée 
par Eutelsat, l’organisation euro- 
péenne de satellites, suivie par des 
Etats comme la France (avec les 
trois satellites Telecom 1) ou l’AI- 
lemagne (avec les DFS-Koperni- 
kus). Conçus au début des années 
80 en prévision des transmissions 
téléphoniques et de nouveaux ser- 
vices, ces engins servent aujour- 
d'hui pour l'essentiel à vébiculer 
des images (75 % des clients d’Eu- 
telsat), vers des têtes de réseaux 
câblés par exemple, car ils nécessi- 
tent des antennes de diamètre 
important. Ils commencent égale 
ment à atteindre la fin de leur vie 
utile et doivent être remplacés. 
Eutelsat vient ainsi de lancer Le 

remier des six satellites 
utelsat 2, le France suivra bientôt 
avec les Télécom 2. De moyenne 


Après vingt-deux ans passés 
dans cette maison, le docteur 
Jean Osty, vieil ami d’Hubert 
Beuve-Méry et médecin du travail 
du Monde, prend sa retraite. Nous 
nous Sommes retrouvés autour de 
lui, la 27 septembre, dans le 
bâtiment Sirius d’ivry, pour ki dire 
au revoir et le remercier du 
dévouement dont il n'a cessé de 
faire preuve. 

Comme il l'a fait remarquer 
fu-même, personne sans douts ne 
nous connaissait aussi bien que 
lui. Personne en tout cas n'aura pu 
mieux mesurer l'impact nerveux et 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 29 SEPTEMBRE 


«La Cour des et son fonc- 
tionnementz, 10 heures, 13, rue 
Cambon (Ε. Romann} 


€Le Louvre, du chäteau médiéval à 

la Pyramide et ses nouveaux aména- 
ements », 11 heures, place du 
'alais-Royal, devant les grilles du 

Conseil d'Etat {Arts et castera). 

«L'étrange quartier Saint-Sulpice », 
15 heures, sortie métro Saint k 
Résurrection du passé). 

«La nouvelle dation Picasso », 
11 h 30, Grand Palais. entrée 
βόθρον Cinpengen {G. Marbeau- 
Canen). 


«Euphronios, peintre de l'Anti- 
«μόν», 14 ἢ 30. Musée du Louvre, 
espace « accueil des groupes » (Art 


pour . 

«Le Val-de-Gräce, souvenirs 
d'Anne d'Autriches, 14 h 30, 
277 bis, rue Saint-Jacques (Tourisme 
culturel). 


DIMANCHE 30 SEPTEMBRE 


Versailles : le potager du rais, 
10 h 30, 10, rue ‘af Maréchal-Joffrs 
{Office de tourisme}. 


« médiéval et appartements 
royaux s, 11 haures, sortie métro 
Louvre (D. Bouchard). 


«Mouffetard et ses secrets. De la 
maison du Père Goriot aux convul- 
sionnaires de Saint-Médard et aux 
arènes de Lutècas, 11 heures et 
15 heures, métro Monge { 
sance d'ici et d'ailleurs}. HS 

«Salm-Etienne du Mont et 1 
de la monta Sainte-Geneviève », 
15 heures, agvant l'entrée principale, , 
place Sainte-Geneviève {Connsis- 
sance de Paris). 


Au « Monde » 


Le départ du docteur Osty 


L'avenir des satellites de télévision 


Les héritiers de TDF 1 devront se plier au marché 


puissance (50 à 60 watts par 
Canal}, ces satellites opérent dans 
des bandes de fréquences qui sont 
théoriquement réservées aux télé- 
communications. 

La télévision directe par satellite 
relève, elle, en théorie, d’nn autre 
monde, celui mis en place à 
Genève en 1977 par la Conférence 
administrative mondiale des radio- 
communications (/e Monde du 
15 février 1977). A Genève, les 
Etats participants se sont 
fréquences et positions orbitales, 
ces places sur l'orbite géostation- 
naire qui permettent aux satellites 
de rester en permanence au-dessus 
d’une même région. Chaque Etat 
européen a reçu cinq fréquences. 
Les satellites conçus pour occuper 
ces positions sont de forte puis- 
sance (230 watts par canal), ce qui 
permet leur réception par de très 
petites antennes. Retardés par de 
nombreuses péripéties techniques 
et politiques, ces satellites -- les 
TDFI-2 français, TV Sat 2 alle- 
mand, Télé-X scandinave ou BSB 
britannique -- n’ont finalement pris 
leur envol que récemment. Mais 
leur limitation à cinq canaux rend 
quasi impossible leur rentabilité. 
Comme si le défi n'était pas suffi- 
sant, ils ont reçu de surcroît la 
lourde tâche de hérauts des nou- 
velles normes de télévision (le D2 
MAC. Aussi manquent-ils none 
pour l'essentiel de programmes 
diffuser et de matériels spécifiques 
pour les recevoir. Seul un effort 
volontariste des Etats propriétaires 
leur permet de démarcher des 
clients (à l'exception de BSB, aven- 
ture privée). 


Car entre leur conception et leur 
mise en service, le marché et Les 
technologies ont changé. Certains 
concurrents ont su s’engouffrer 
dans les brèches légales et coller au 
marché. Ainsi la société privée 
luxembourgeoise Astra a remis en 


uestion le de l'espace 
lécidé à Genève. En utilisant un 
satellite de moyenne puissance, elle 


«ἃ mis sur orbite. 


deux canaux de télévision sans 
s'embarrasser des limites territo- 
riales ou des querelles de normes, 
Son succès commercial auprès des 
chaînes privées -- et même publi- 
ues -- du continent n'est qu à 
émontrer. Assurée de ces 


physiologique des déménage- 
ments et des grandes mutations 
technologiques qui ont marqué la 
période la plus récente de l‘his- 
toire du journal. Heureusement, ce 
spécialiste du cœur est aussi un 
homme de cœur. |} sait que le 
meilleur médicament est bien sou- 
vem l'attention que l'on est capa- 
ble de porter aux autres. Nous 
sommes trop nombreux à avoir 
bénéficié de son aide et de sa 
générosité pour ne pes le voir par- 
ür avec mélancoke. 

AF. 


travers Beaubourg, Saint-Merry, les 
Halles», 14 ἢ 30. métro Ηδιοί-αὁ- 
Ville, devant le poste (D. Fleurioi. 
vilege pineresques, 14 h 30, sürtie 

ittoi 1e», , 
au sommet du funiculaire (Paris autre- 
lois). 
Lac de ei Paris», 
, , 4, int-Blaise 
(Paris sde). 

«Balles demeures du Marais, de la 
plecs des Vosges à l'hôrel Salé», 
14 ἢ 30, métro Chemnin-Vert, sortie 
place des Vosges (Arts et castara). 

«La Salpétrière et Manon Lescaut, 
la fuite de M= de Lamotte », 14 h 30, 
47, boulevard de l'Hôpitai (Tourisme 
cuhurel). 


«Le temple bouddhique du bois de 
Vincennes», 15 haures, métro 
a sortie rue de Paris (P.-Y. Jes- 


_CONFÉRENCES _ 


DIMANCHE 30 SEPTEMBRE 
60. boulevard La 
14 ἢ 30 : «L’inde, le 
l'histoire» ; 16 ἢ 30 : « : 
18 ἢ 30 : «La Roumanie d'hier et de 


1, rue des Prouvaires, 15 heures : 
«La guerre du renseignement germa- 
no-alliés. 1839-1945 », per 
B. Czamy ; « Pèlerineges inconnus des 
environs de Paris ». par 
* Salle Psyché, 15, rue Jean-Jec- 

ues-Rousseau, 15 pores : €La 


que du Château et des de Ver- 
sailles » (diapositives), par M. Lorin 
(Usfipes]). 


elle peut songer à un troisième 
satellite de puissance accrue, 


Personne ne doute d'ailleurs 
d'une demande croissante de capa- 
cité satellitaire pour les télévisions. 
La diversité des langues et des stra- 

des opérateurs de télévision, 
la période de coexistence entre 
normes qui va souvent imposer la 
duplication des chaînes sur piu- 
sieurs satellites, l'apparition de 
nouveaux besoins comme les 
chaînes thématiques payantes ou 
les télévisions d'entreprises en 
seront les moteurs. 


Mais sous quelle forme répondre 
à cette demande? La question 
posée aux responsables politiques. 
notamment en France, est donc 
celle de la deuxième génération des 
satellites de télévision directe, qui 
doit tenir le choc d'un marché 
concurrentiel et non plus vivre de 
publics. Elle doit à la fois 
assurer aux spectateurs qui sc 
seront équipés pour la première 
génération la continuité du service 
et assurer la transition vers la télé- 
vision baute définition. 


Un rapport sur ce thème a été 


l'industrie informatique. 


On nous disait en difficulté. Morts 
peut-être. Certains pensaient que 
nous avions raté l'évolution de 


En fait, nous étions les premiers 
touchés par une crise, cette crise qui 
ébranle actuellement le monde infor- 
matique. Nous devions réagir, vite, et 
nous redéfinir, surtout par rapport à 
nos clients et à leurs objectifs. Pour 
cela, il était essentiel d'opérer une 
mutation profonde au sein de notre 
entreprise, avant d'envisager des 
jours meilleurs. 1} fallait se débarras- 
ser de ces vieux réflexes de supério- 
rité, de cette maladie qui s'installe 
partout, à tous les échelons : la 
bureaucratie. Et arrêter de mener 
cette “guéguerre” technologique 
onéreuse et stérile que se livraïent 
entre eux les titans de l'informatique. 
Devant cette attitude volontariste, 
certains ont recommencé à y croire. 
Vous peut-être. Alors, nous n'y som- 


demandé à M. Gérard Eymery par 
le ministre des postes, des télécom 
munications et de l'espace. 


M. Paul Quilès en a indiqué les 
grandes lignes, mercredi 26 sep- 
tembre, lors d'un colloque organisé 
ἃ Paris par la société Satet Conseil. 
Selon lui, la demande solvable va 
croître au-delà des cinq canaux 
attribués par la France à Genève, 
notamment pour assurer la dupli- 
cation (dans la nouvelle norme D? 
MAC. et plus tard en TVHD) des 
chaînes terresires actuellement dif- 
fusées en SECA M. La relève de 
TDFI et TDF2, avant la fin de 
leur durée de vie théorique (1996), 
implique des satellites à plus de 
dix canaux. Deuxième révolution : 
la puissance d'émission de chaque 
émetteur devrait être réduite de 
250 à 130 wants pour éviter les ris- 
ques de panne des tubes à forte 
puissance constatés sur TDF 1. 
Cette réduction limitera sans doute 
l'étendue des territoires couverts 
au sol. Mais les grands rêves de 
télévision paneuropéenne sont 
aujourd'hui abandonnés par tous 
les opérateurs, qui s'intéressent 


mes pas allés par quatre chemins : 
nous avons mis 504 millions de $ sur 
la table pour nous restructurer. Nous 
avons défini et mis en place “une 
nouvelle organisation d'entreprise, 
pour un meilleur service des clients à 
tous les niveaux” 
été réduites et, de ce fait, responsa- 
bitisées. Le département Recherche 
et Développement, qui n'a subi aucu- 
ne diminution d'effectifs ni de 
moyens, ἃ été orienté vers (8 
recherche de solutions opération- 
nelles dans le cadre de notre nouvel- 
le stratégie “{nnover sur les stan- 
dards”. Ce qui permet à nos clients 
de se différencier avec des systèmes 
améliorant leur productivité et leur 
fournissant un avantage stratégique 
dans leur domaine d'activité. Le 
deuxième aspect de l'offre Wang 
n'est pas moindre : sa capacité à 


Voilà qui risque d'en froisser plus d'un. 


. Les équipes ont 


davantage à des chaînes couvrant 
des bassins linguistiques. 

Les solutions doivent être 
recherchées au niveau internatio- 
nal, en priorité en coopéralion 
avec les Allemands. En fait, les 
deux Etats cherchent à s’accorder 
avant novembre, date à laquelle 
Euteisat compte faire approuver 
son système futur Europesat. Il 
s'agit pour eux de redistribuer les 
fréquences du plan rigide de 1977, 
d'oublier Genève en somme, et 
d'assurer ainsi que la deuxième 
génération occupe des positions 
orbitales compatibles avec la pre- 
mière. 

En mème temps, il faut convain- 
cre le téléspectateur de s'équiper 
aux nouvelles normes dont ces 
satellites sont les vecteurs (ἐδ 
Monde du 27 septembre). Ce sera 
le rôle d’une structure commune 
aux opérateurs de télévision, de 
satellites (France Télécom et TDF) 
et aux industriels de la télévision. 
qui doit voir le jour d'ici peu. 


MICHEL COLONNA D'ISTRIA 


L'IMAGE QUE VOUS AUREZ DÉSORMAIS DE NOUS. 


WANG EST PRÉSENT AU SIGED (STAND K 2 L 1} ET AU FIT (STAND Α 3 1 3) 


intégrer et à gérer l'information sous 
toutes ses formes en la rendant 
accessible à tout le mande dans 
l'entreprise. 

Ces mesures drastiques ont été 
payantes. Wang a diminué ses 
dépenses annuelles de 455 millions 
de $, réduit sa dette à zéro et atteint 
son objectif d'équilibre opérationnel 
pour le quatrième trimestre du der- 
nier exercice. Et nous sommes plus 
qu'heureux de vous annoncer le plus 
fabuleux contrat de notre histoire : 
841 millions de $, auprès de l'admi- 
nistration américaine. 

Evidemment, cela ne fait pas plai- 
Sir à tout le monde. Tant pis. Nous, ce 
qui nous importe, c'est ce que nous 
allons faire ensemble. 

Wang France. Tour Gallieni, 
78-80 av. du Général de Gaulle. 
93170 Bagnolet Tél. : (1) 48 97 06 06. 


La Cinq reporte 
son augmentation 
de capital 

Le conseil d'administration de la 
Cinq a décidé, jeudi 27 septembre, de 
reporter d'un mois environ l'augmen- 
tation de capital de 500 millions de 
francs prévue pour le lendemain. Les 
administrateurs ont jugé préférable 
d'attendre que le Conseil supérieur de 
l'audiovisuel (CSA) donne ou non son 
feu vert ἃ l'éventuelle prise de contrôle 
de la chaîne par le groupe Hachette. 
Le verdict est attendu dans une quin- 
zaine de jours (ὦ Monde du 28 sept.) 

Tous les actionnaires de la Cinq, 
dans sa configuration actuelle dominée 
par MM. Robert Hersant et Jean- 
Marc Vernes - qui souhaitent tous 
deux sensiblement se désengager, — 
avaient accepté de souscrire à cette 
nouvelle augmentation. Mais les incer- 
titudes pesant sur le devenir, la straté- 
gie, le contrôle et la programmation de 
la chaîne sont telles que les action- 
aaires ont préféré anaulef l'opération 
en cours et convoquer, le 15 octobre 
prochain, un autre conseil chargé de 
lancer une nouvelle souscription d'un 
montant équivalent. A cette date, en 
effet, devraient être levées et l'hypo- 
thèque du CSA et celle du rôle et de la 
place exacie au sein de la chaîne du 
groupe Berlusconi, détenteur depuis le 
départ de 25% du capital. 
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M. Bérégovoy souhaite 
que les clients soient rapidement indemnisés 
Le parquet ouvre 
une information judiciaire contre Tuffier 


Le Parquet de Paris a ouvert 
jeudi 27 septembre une informa- 
tion contre X.. pour abus de 
confiance, escroquerie at abus 
de biens sociaux dans l'affaire 
de la société de Bourse Tuffier- 
Ravier-Py qui avait déposé son 
bilan à la mi-juillet. Le dossier a 
été confié à M= Monique 
Radenne, juge d'instruction déjà 
chargée de celui du raid avorté 
sur la Société générale. 

L'ouverture d'une procédure 
judiciaire fait suite à la décision 
prise, le L8 septembre, par la Com- 
mission des opérations de Bourse 
(COB) de remettre au procureur de 
la République son rapport 
d'enquête sur les modalités de ges- 
tion de trois OPCVM, organismes 
de placement collectif en valeurs 
mobilières, deux Sicav (Pact Plus 
et Pact Arbirage) et un fonds com- 
mun de placement (Sécurité Plus), 
dont la société Tuffier était déposi- 
taire. Selon ce rapport, la société 
de Bourse, en difficulté, aurait mis 
en pension, à hauteur de 10! mil 
lions de francs et contre obliga- 
tions assimilables du Trésor 
{OAT), les trois OPCVM, alors 
qu'elle ne pouvait, à cette date, 
disposer librement que d'une faible 
partie de ces titres. 

‘Jeudi également, à l'occasion de 
la remise des Corbeilles décernées 


par le mensuel Mieux Vivre aux 
meilleurs gestionnaires d'OPCVM. 
cette année la BRED et l'UAP, le 
ministre des finances, M. Pierre 
Bérégovoy, a critiqué les pratiques 
des responsables de la société de 
Bourse Tuffier relevées par la 
COB. Il a souhaité que les clients 
et les créanciers Tuffier soient 
rapidement indemnisés. Il a indi- 
qué qu'il avait pris des disposi- 
tions « pour que la priorité soit 
donnée à l'indemnisation des épar- 
gnants ». En soulignant que l'in- 
demnisation finale serait supé- 
rieure à 95 %, M. Bérégovoy a 
souhaité que les montants « soient 
très rapidement versés », sans que 
a des difficultés techniques » rallon- 
gent les délais. 


Π Le Syndicat unifié des impôts 
contre le prélèvement à la source. -- 
« Une source d'inégalités et d'anes- 
thésie de la citoyenneté» : c'est en 
ces termes que le Syndicat unifié 


‘des impôts juge te prélèvement à la 


source, dont les avantages et les 
inconvénients sont analysés dans le 
dernier rapport du Conseil des 
impôts. Le SNUI note qu'avec un 
impêt «indolore» «la tentation 
pourrait être grande pour un gou- 
vernement de profiter de la situa- 
tion pour prélever une contribution 
sur les revenus les plus modestes ». 


REPÈRES 


EMPLOI 


Hausse de 0,4 % 
des effectifs salariés 
au deuxième trimestre 


Selon les résultats définitifs de 
l'enquête trimestrielle sur les 
conditions d'emploi, les effectifs 
salariés des secteurs marchands 
non agricoles ont augmenté de 
0,4 % au deuxième trimestre de 
1990, et de 2,1 % au cours des 
douze derniers mois. Le mouvs- 
ment de création d'emplois se 
ralentit, la hausse ayant été de 
0,6 % au premier trimestre 1990 
et de 0,8 % au quatrième trimes- 
tre 1989. 


Ce coup de frein est dû à l'in- 
dustrie (+ 0,1 % contre + 0,3 % 
au premier trimestre), qui subit 
notamment l'influence du secteur 
agro-aïimentaire (-- 0,2 %), at au 
bêtiment qui passe de + 0,5 % 
au premier trimestre à + 0,1 %. 
En revanche, le tertiaire maintient 
son rythme {+ 0,6 %} grâce aux 
services marchands {+ 0,9 %). 


—— AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS —— 


SALAIRES OUVRIERS 
+1,3% 
au deuxième trimestre 


Au deuxième trimestre, l'indice 
du taux de salaire horaire ouvrier a 


progressé de 1,3 36," selon les :: 


résultats définitifs de l'enquête tri- 
mestrielle sur les conditions d'em- 
ploi de la main-d'œuvre. Sur un an, 
l'augmentation est de 5,2 %, alors 
que les prix ont connu une hausse 
de 3,0 % pendant la même 
période. Relevé de 2,5 % au 
15 juillet, le SMIC croît de 4,6 %. 


Après 0,7 point au premier tri- 
mestre, le salaire horaire des 
ouvriers gagne 0,7 point de pou- 
voir d'achat au deuxième trimes- 
tre. Régulière jusqu'au troisième 
trimestre de 1989, la croissance 
du pouvoir d'achat s'est accélérée 
en 1990. Les salaires mensuels de 
base des salariés non ouvriers ont 
augmenté de 0,9 % à 1,4 %, 
selon les cas. En un an, la hausse 
est de 5,2 % mais les employés 
qualifiés ont obtenu 5,3 %. 


Épéda-Bertrand Faure 


[1{ [1] 


{1} Chiffres reconstitués pour pormettre la comparaison prenant an compte 
Φ La fusion de GEFINA dans EPEDA BERTRAND FAURE 

« Des participations da 100 % dans SOTEXO et de 95.2 % dans LUCHAIRE. 
Par contre, les chiffres relsufs eux acüvités du 


tivné du 15 semestre 1989, 


ECHAPPEMENTS, Αἱ 


LUCHAIRE cédées le 
n'ont pes dti déduits de l'ac- 


La légère diminution du chiffre d'affaires consolidé est attribuable aux ces- 


valeurs vedettes ἃ clôturé à 2 427, 

en baisse de 32,18 points (- 1.31 %}. 
- Quelque 185 miféons d'actions ont 
changé de mains. Le nombre des 
valeurs en baisse a été trois fois supé- 


et te recul des Ἰοῦς C'HNeRE ἃ lg 
terme aux Etats-Unis, ont encouragé 
une reprise de courte durée à la Bourse 
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qué du groupe suisse, cette OPA a été 
lancée par l'intermédiaire de Holser, sa 
filiale australienne, qui a offert 3,80 dol- 
lars australiens (16,6 F) par action ou 
obligation convertible. 


Fi Deer de trésorerie Salomon : τέ! 

aotation par SP-ADEF. - L'Agence 
d'évaluation Financière Standard and 
Poor's-ADEF ἃ annoncé jeudi 27 sep- 
tembre qu'elle ne notera plus les billets 
de Urésorcrie du groupe français Salomon 
SA. qu'elle avait mis «sous surreillance » 
fin juin cn raison des difficultés du 
fabricant d'équipements sportifs. 
L'agence explique brièvement qu'elle ἃ 
décidé de retirer la notation de cette 
firme « faute d'éléments d'information 
sufisants ν. Mais chez Salomon, on s'in- 
dignait de cette explication. La notation 
s'arrête, expliquait-on à la direction 
générale, simplement parce que Salomon 
a décidé de ne pas renouveler son 
contrat avec SP-ADEF, qui arrive à 
échéance début Par « mesure 
d'économie ». Ce contrat coûtait à l'en- 
treprise savoyarde quelque 150 000 
francs annuels. 


d'affaires de la Compagnie générale 
d'électricité (CGE) a ΠΡ de 2 au 
prie à structures réelles, et 
ἃ structures comparables, 
s'établir à 68,55 milliards de Fete Le 
résultat opérationnel, à 5.18 milliards de 
francs, progresse de 20 %, et le résultat 


MARCHÉS FINANCIERS 


NEW-YORK, 27 ste ὅ. 
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courant avant impdt de 12 % à 3,74 mi- 
ΠῚ ΡΥ net consolidé ressort à 
ai mais n'est pas compara- 
ble à celui de l'an passé {1.975 milliard) 
compte tenu du changement de compts- 
bilisation lié à la fusion l'an passé avec 
Alsthom. Hors changement, l'accroisse- 
ment serait de 23 %. La part revenant à 
la CGE (1.923 milliard) est en hausse de 
21 %, le bénéfice par action en circuls- 
tion s'accroit de 17 % à 19,70 F. Les 
actionnaires ayant accepté de percevoir 
le dividende de 1989 en actions, 1,5 mil- 
lion de titres ont été créés. A la suite de 
conversions d'obligations et de levées 
d'options pour les salariés, le capital est 
majoré de 4 523 285 actions, soit une 
augmentation de 181 millions de francs 
assorti d'une prime de | 661 millions. 
Le capital social est ainsi porté de 
4 102 millions de francs au 15 janvier 
1990 à 4 283 millions au 31 aoûL. Il est 
composé de 107,4 millions d'actions 
ayant jouissance du [= janvier 1990. 


des eaux, va procéder à une 
augmentation de capital de 180 millions 
de francs par émission d'environ 9 mil 
Lions d'actions nouvelles. De san côté, La 
Générale des eaux va augmenter sa par. 
ticipation jusqu'à détenir La majorité 
absolue. Les nouveaux actionnaires 
détiendraient de 20 % à 25 % du capital, 
landis que la part de M. Jacques Ribou- 
rel εἰ de M= Catherine Mamet serait 
ramenée de 20 % ἃ 10% M. fean-Marc 
Oury, PDG de l'lmmobitière Phénix, a 
annoncé que La société, qui va se diversi- 
fier dans l'hôtellerie et dans le cinéma, 
devrait réaliser en 1990 un bénéfice net 
(part du groupe} supérieur à 100 mil 
lions de francs, contre 15 millions en 
1989. Le chiffre d'affaires devrait dépas 
ser 2,7 millianis de francs, 
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Marché des options négociables le 27 sept. 1990 
Nombre de contrats : 20 400 
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Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 27 sept. 1990 
Nombre de contrats : 49 688 
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PARIS {INSEE, base 100 : 29-12-89) 


CHANGES 
Dollar : 5,23 4 


Le dollar s'inscrivait en Kgère 
baisse vendredi 28 septembre en 
Europe dans un marché très étroit. 
La devise américaine était légère- 
ment dépriméc par la poursuite de 
la hausse du brut ct là baisse des 
cours des actions. A Paris, elle 
s'échangeait à 5,2365 F contre 
5,2485 F jeudi à La cotation offi- 
cielle. 
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(SBF, base 100 : 31-12-81) 
Indice général CAC 410,18 
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Indice CAC 40 14917 132395 
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sions d'activités du groupe LUCHAIRE. À périmètre actuel de LUCHAIRE, ie 
chiffre d'affaires consolidé du groupe ÉPEDA-BERTRAND FAURE s'inscrit en 
prograssion de près de 6 %. 

… En terme d'activités la branche sièges d'automobiles a connu une progres- 
sion supérieure à 5 % en l'absance de momtéa on cadence de nou. 
velles unités de sièges complets au cours de la période. 

La Πιβῆθ a réalisé une progression de 10 % ren insi it 
leader des deux marques EPEDA et MERINOS. Eee pores ee 
Les ventes de bagages DELSEY rsuivent ἡ rOÏSSaI chiffre 
d'affaires en progression de plus de 12 %. ES Dole 

Le chiffre d'affaires consolidé du groupe LUCHAIRE 
régression non significative compte tenu des modifications de ὑπαὶ périnètre. 
Si le résuhat d'exploitation affiche une progression de près de 5 % à 464,5 mi 
Sons de francs, le résuiat courant avant impôts supporte la hausse des Qux 
d'intérêts et l'incidence des cessions d'activité. Le résultat net de 
F1 Ἃ σριὲ Les opérarons à caractère axcaptiomel rébsées chez LU RE. 

l'ensemble de l'année, le chiffre d'affaires consolidé du groupe devrait 
fre en racul da 4 à 5 % per rapport ἃ l'exercice 1888 on κόπον dot 
périmètre de LUCHAIRE, mais [8 résuhtat net devrait croître d'au moins 10 %., 
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Le Monde 


La querelle du siège du Parlement européen 


Des sessions extraordinaires pourront avoir lieu à Bruxelles 


STRASBOURG 
{Communautés européennes) 


de notre correspondent 


Jeudi 27 septembre, à Bruzelles, 
le bureau élargi du Parlement euro- 
péen — composé du président de 
l'Assemblée, des quatorze vice-prési- 
denis et des présidents des groupes 
parlementaires - a décidé que la 
capitale belge pourrait ir 
séances ouvertes à tous les députés 
européens qui le souhaiteraient 
«pour ente: dans des situations 
particulières les déclarations de la 
Commission de Bruxelles et du 
conseil des ministres de la CEE ». 

En d'autres termes, le Parlement 
pourra tenir session à Bruxelles, 
mais il ne pourra pas, en principe, y 
voter. Cette formule — uniquement 
cautionnée, parmi les représentants 
français, par M. Jean-Pierre Cot 
{PS), président du groupe socialiste 
— à été trouvée pour contourner les 
réticences à l'idée initiale de réunir 
la plénière dans la capitale belge 
pour procéder à « l'heure des ques- 
tions» au conseil et à la Commis- 
sion. 

Les autres membres français du 
bureau n'entendent pas en rester là. 


L'ESSENTIEL 
Débats 


Contribution sociale : « La répu- 
btique bananière », par Jean-Jac- 
ques Dupeyroux ; Irak : « Chré- 
tiens de Mésopotamie », par 
Joseph Yacoub.….............. 2 


le gouvernement ... 


Offensive du RPR 


Une critique tous azimuts... 10 


Journal d'un amateur 
« Comparaison », par Philippe 
Boucher. 10 


SECTION B 
L'affaire Médeci 
Le directeur de Nice-Opéra ΗΝ 


Un nouveau système de classifi- 
cation des films américains pour 
sorir de la logique de la un 


Euphronios, un des plus grands 
peintres de l'Antiquité grecque, 
est exposé sous la Pyra- 
LL: CREER 23 


te serres 
aux Wi -Lits 
La stratégie de la Caisse re 
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Le numéro dy « Monde » 
daté 28 septembre1990 
a été tiré à S44 664 exemplaires. 


. Soviétiques. 


Pour M= Nicole Fontaine pe 
démocrate-chrétien) les députés 
français devraient envisager de boy- 
cotter ce genre de réunions. 
M Nicole Pery (PS) en appelle 
aussi à une action commune des 
Français. Estimant que fa décision 
du bureau élargi relève du «n'im- 
porte quoi», M. Valéry Giscard 
d'Estaing, président du groupe libé- 
ral, songe à saisir la commission 
parfementaire du règiement pour 
démontrer le caractère illégal de la 
position prise par la majorité du 
bureau élargi. 


Strasbourg 


persiste 


Même si l'on est en droit de 
déplorer les finasseries imaginées 
par les partisans de Bruxelles, il est 
un fait que ceux-ci engrangent des 
points. Jeudi, le bureau du Parle- 
ment — qui regroupe le président et 
les vice-présidents de l'Assemblée - 
a donné son accord pour l'occupa- 
tion de l'« espace Léopold». La réali- 
sation de ce projet «somptueux », 
selon M= Pery, va coûter la baga- 
telle de 1 milliard d'écus (7 milliards 
de francs). Le prix élevé de la loca- 
tion annuelle — 57 millions αν - 


a conduit le Parlement à envisager 
son acquisition. L'Assemblée s'est 
donné jusqu’à la fn de l'année pour 
se décider sur la formule (location 
ou achat en leasing) . 

Cette décision va à l'encontre 
d'une lettre de M. Roland Dumas, 
. le 21 septembre, à 
M. Enrique Baron Crespo. Dans son 
courrier, le ministre français des 
affaires étrangères indiquait au pré- 
sident de l'Assemblée que « {e gou- 
vernement français ne saurait 
tre que se développent à nouveau des 
tentatives insidieuses visant à remet- 
tre en cause le rôle de Strasbourg 
comme siège du Parlement euro- 
péen». M. ajoutait : « Je suis 
convaincu que vous vous altacherez à 
ce que les décisions que le bureau 
pourrait être amené à prendre 
n'aient pas d'implications financières 
et ne préjugent pas la décision défini. 
tive sur le siège que les chefs d'Etat 
et de gouvernement Sont appelés 
arrèter.» Quelques jours aupara- 
vant, M. Wilfried Martens, premier 
ministre belge, affirmait que la Bel. 
gique mettrait son veto au conseil 
européen si Strasbourg devait être 
désignée. 

La bataille diplomatique 
n'empêche pas les travaux d'avancer 


à Bruxelles. L'hémicycle de sept cent 
cinquante places devrait être achevé 
d'ici deux ans et l'ensemble de [Ἐ5- 
pace Léopold en 1996. Pour faire 
‘bonne mesure, le bureau de l'Assem- 
blée a engagé Strasbourg à réaliser 
son projet : [a construction d’un 
hémicycle de la même taille et trois 
cents bureaux supplémentaires. Au 
total, la capitale alsacienne en dispo- 
sera de mille quatre cents, sait près 
de la moitié de ce qui est prévu à 
Bruxelles. 

Ms Catherine Trautmann attend 
de toute façon {a garantie de l'Etat 
pour lancer une opération qui 
coûtera 1,1 milliard de francs, la 
ville de Strasbourg n'ayant pas les 
moyens financiers de donner sa cau- 
tion. Afin d'occuper le terrain, le 
maire de Strasbourg ἃ ouvert mardi 
un concours d'architectes pour réali- 
ser sou projet. 

La tâche de M. Giulio Andreotti, 
président du conseil italien, qui doit 
formuler des propositions sur le 
siège du Parlement au conseil euro- 
péen du 27 octobre à Rome, paraît 
bien ardue au vu de l'imbroglio 
actuel! 


MARCEL SCOTTO 


Les futures institutions paneuropéennes 


Conflit entre Washington et le Conseil de l’Europe 


Le Conseil de l'Europe a l’am- 
bition de se transformer en 
assemblée de la CSCE (Confé- 
rence sur la sécurité et la 
coopération en Europe). Dans 
cette perspective, les trente- 
cinq pays signataires de l'acte 


- final d'Helsinki, à l'exception 


des Etats-Unis, ont envoyé des 
délégations parlementaires au 
forum organisé jeudi 27 sep- 
tembre par l'institution regrou- 
pant les vingt-trois Etats de 
l'Europe occidentale. 


STRASBOURG 
{Communautés européennes) 


de notre correspondant 


Le sommet de l'OTAN en juillet 
avait recommandé l'institutionna- 
lisation de la CSCE et notamment 
la création d'un organe partemen- 
taire κα sur le modèle de l'assemblée 
du Conseil de l'Europe ». Saisis- 
sant La balle au bond - de manière 
précipitée selon les Américains -- 
le Conseil de l'Europe a voté une 
résolution qui lui est plus favora- 
ble puisqu'elle demande la créa- 
tion d'une assemblée établie 
« sur la base» du Conseil de l'Eu- 
rope qui serait « l'interlocuteur des 
gouvernements des pays de la 
CSCE et de toute institution inter- 
gouvernementale qui verrait le 
jour ». Ce libellé va tout à fait 
dans [a direction souhaitée par [65 


MODE: 
ELLES NE PENSENT 
UE “TISSUS”. 
ELLES NE JURENT 
QUE PAR “RODIN”. 


Elles disent : “une robe à des 
milliers de francs, c'est de la 
folie, un budget entier pour un 
unique vêtement, non et non!” 
Elles disent - “quand on ἃ fait le 
tour de Paris et qu'on a pris 
la peine de comparer le style et les 
prix, alors on se rend compte que 
Rodin est vraiment [8 “numéro 1”. 
Sons commentaires : des tissus 
sublimes depuis 30F le mètre. 


RODIN 


36, CHAMPS.ÉLYSÉES PARIS 


La délégation canadienne a tenu 
à se démarquer de cette initiative. 
M. Terry Clifford, membre du 
Parlement d'Ottawa, a indiqué 
que « son pays n'entendait pas être 
marginalisé dès qu'il était question 
de politique européenne ». 

Faisant écho aux réticences du 
Congrès américain, le député 
canadien a plaidé pour «une 
entité juridique nouvelle afin d'évi- 
ter tout affaiblissement des liens 
entre l'Europe et l'Amérique du 
Nord». La volonté du Conseil de 
l'Europe de #se placer αὶ dans l'agi- 
tation actuelle à propos d’une 
nouvelle architecture pour le 
Vieux Continent a été confirmée 
par le dépôt d'un deuxième texte, 
finalement retiré, qui disait que le 
Conseil de l'Europe tiendrait, avec 


Le secrétaire d'Etat américain, 
M. James Baker, a informé jeudi 
27 septembre à New-York ses 
homologues de l'OTAN des pro- 
grès intervenus, lors de ses entre- 
tiens avec M. Edouard Chevard- 
nadze, à propos du désarmement 
conventionnel en Europe. Un 
accord de principe sur [a réparti- 
tion du matériel militaire a êté 
conclu et des progrès ont été enre- 
gistrés sur la question des avions 
de combat. 

La question de La répartition du 
matériel offensif — Chars, véhicules 


M. Chevènement 
invité ἀπ « Grand Jury 
RTL-le Monde » 


M. Jean-Pierre Chevène- 
ment, ministre de la défense, 
maire de Belfort, sera l'invité 
de l'émission hebdomadaire 
aLe Grand Jury-RTL-Le 
Monde », dimanche 30 sep- 
tembre, de 18 h 30 à 19 ἢ 30. 

Le ministre, qui revient d'une 
tournée en Arabie et dans les 
émirats auprès des forces fran- 
çaises, répondra aux questions 
d'André Passeron et de Jac- 
ques Isnard, du Monde, de 
Dominique Pennequin et de 
Paul Joly. de RTL, le débat 
étant dirigé par Olivier Maze- 
rolle. 


Désarmement conventionnel 


M. Baker et M. Chevardnadze font état 
de progrès vers la conclusion d'un accord 


la participation des parlemen- 
taires des trente-cinq, un débat 
annuel sur la sécurité. 


M. Felipe Gonzalez était venu 
appuyer les délégations qui s'op- 
posaient à une telle initiative. 
« Dans la nouvelle configuration 
européenne, le Conseil de l'Europe 
doit jauer un rôle important mais 
dans ses domaines de compé- 
tence», a-t-il dit. Interrogé sur une 
éventuelle association de l'institu- 
tion européenne aux débats sur La 
sécurité, M. Gonzalez ἃ répondu 
tout net : « Cetre hypothèse est 
totalement exclue. Le Conseil de 
l'Europe n'est pas compétent en la 
matière ». 


blindés de combat, artillerie et 
hélicoptères -- avait été rouverte 
par les négociateurs soviétiques 
venus à New-York, à affirmé le 
responsable américain. Le paysage 
stratégique ayant totalement 
changé en Europe. avec l'unité alle- 
mande et la dislocation du pacte 
de Varsovie, les Soviétiques remet- 
taient en question le principe selon 
lequel aucun pays de la zone ne 
pouvait disposer à lui seul de plus 
de 30 % de chaque catégorie de 
matériel et demandaient 40 %. 
M. Baker, sans révéler la nature du 
compromis intervenu, a indiqué 
qu'il n'était ni de 30 ni de 40 %. 
Des pourcentages différents pour- 
raient s'appliquer aux différentes 
catégories d’armements. 

M. Baker a précisé qu'une nou- 
velle rencontre avec M. Chevard- 
padze serait nécessaire dans les 
prochains jours à New-York. 
« L'accord n'est pas parachevé v, 
a-t-il dit. - (AFP.) 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Gros lot 


e matin au café-tabac du 
C coin, je rencontre un 
copain. H est d'une 
humeur de chien. Qu'est-ce que 
t'as? 

— J'arrêta pas de jouer le carré 
d'as au tapis vert, il sort jamais. 
Je prends tout un tas de billets. 
Rien au grattage, rien au tirage. 
Dimanche aux courses, je me 
suis encore ramassé. Enfin, c'est 
la catal 

- Allez, console-toi, Malheu- 
reux au jeu, heureux en. 

- Oui, oui, je sais. Une 
chance de cocu. Ben, j'aimerais 
bien, parce que j'en ai pas et je le 
suis, figure-toi | 

— Ah bon! Avec Colette... 

— Oui, terminé. Elle an avait ras 
le bol de mon F 3, de Sergy-les- 
Gonesse, du RER, du métro. Elle 
est retournée chez son ex. Un 
loft à la Bastille, un job dans la 
pub, une BMW décapotable… 
Avec mon salaire à la con, moi, 
je peux pas lutter. C'est pour ça 
que j'essaye de, 

- Oui ben, au lieu de jouer 
petit, tu ferais mieux de tenter le 
gros lot. 

- Ah! ça non, jamais. Non 
mais pour qui ils nous prennent, 
ces détrousseurs du Loto? 


a M. Baker va rencontrer son 
homologue vietaamien. — Le secré- 
taire d'Etat américain, M. James 
Baker, rencontrera, samedi 29 sep- 


tembre à New-York, son homolo- 
gue vietnamien, M. Nguyen Co 
Thach. Ce sera la première rencon- 
tre officielle à ce niveau entre 
Américains et Vietnamiens depuis 


1973. - (AP, AFP.) 
a Marseille : des salariés de Lex- 


mar bloquent là gare Saiat-Charles. 
— Plus d'une centaine de salariés 
de Lexmar-France ont paralysé 
jeudi 28 septembre dans la mati- 


née la circulation ferroviaire à la 
Saint-Charles à Marseille. Des 


gare 
barricades ont été installées vers 
7 heures sur l’e: 


emble des voies, 


= Je comprends pas. [5 vien- 
nent de multiplier tes chances. 
Ça t'en fait quatre au lieu da 
deux, le mercredi et le samedi. 

— Enfin, voyons, ma pauvre 
chérie, c'est une formidable 
escroquerie. Avant, avec 
70 balles, tu t'offrais un abonne- 
ment de dix tirages sur deux 
jours pendant cinq semaines. Et 
maintenant pour avoir le double 
tu payes le triple, 210 francs. 
Une entourloupe qui leur a per- 
mis d'augmenter de 40 % le prix 
du billet. Ni vu πὶ connu. 

— Ouais, ben, en attendant, ton 
attrape-gogo, c'est un attrape 
pépètes. Tu sais à combien ils 
lont mise, la supercagnotte 
demain samedi? À 100 millions ! 
Un record pour l'Europe. 

- Une supercarorte, oui. C'est 
complètement fou! J'arrive 
même pas à imaginer ce que ça 
peut représenter. 

— Entre la pierre, ta Bourse et 
les SICAV, ils expliquaient ça hier 
dans « le Parisien », très axacte- 
ment 250 000 balles par mois. 
Et ta Colette, crois-moi… 
Qu'est-ce que t'attends pour 
jouer son numéro de téléphone ? 

— Et s'il sort pas j'aurai perdu 
10 milliards de centimes Com- 
ment veux-tu que je m'offre ça? 


interdisant ainsi Le départ et larri- 
vée de trains. Lexmar a obtenu une 
concession de trente ans pour l'ex- 
ploitation du site des anciens chan- 
tiers navals de La Ciotat, mais n'a 
pu reprendre encore l’activité 
industrielle, en raison de négocia- 
tions en cours sur le rachat de l'ou- 
tillage. Depuis deux mois, ses sala- 
riés ne sont plus payés. 

a Barclays va reprendre la 
deuxième banque privée de RFA. — 
La Barclays Bank va reprendre 
100 % de la deuxième banque pri- 
vée de RFA, Merck Finck (groupe 
Merck Finck and Co) pour un 


-montant non révélé, ἃ annoncé 


vendredi 28 septembre La banque 
britannique. 


SEMESE ,Χ. 
ECONOMIE 


DÉTOURNEMENT DE FONDS 
ABUS DE BIENS SOCIAUX... 


QUAND 
LE CRIME 
ΡΔΙΕ 


La délinquance en col blane, 
| difficile à détecter, 
échappe le plus souvent à la Justice. 


Et quand les faits sont prouvés 
et les coupables identifiés, 
165 εοπαπεποι5 
sont beaucoup moins sévères 
que pour les petits délits de droit commun. 
S&V ECONOMIE MAGAZINE enquête 
sur cette étrange mansuétude des tribunaux. 


C'EST VRAI... 


que nous sommes installés 
en fond de cour, que notre 
décoration n'est pas « terri- 
ble », qu'il faut quelques fois 


attendre un peu et même 
parfois se servir seul. Oui. 


C'EST VRAI MAIS... 


nos prix sont uniques à Paris 


ÉGALEMENT AU SOMMAIRE : 


sur ἴδ prét-é-porter mascuin ὁ Entreprises : pourquoi se faire 
ENT GE rad ἁ l'étranger? 

ἷ Φ Recrutement : Bac + 2 
STEPHANE MEN'S la chasse est ouverte! 


DISCOUNT DE LUXE 
Ouvert de kn. au sam, de 12h à 19h30. 
5, rue Washington. Na Geore-V 
130, bd St-Girmain. Me Odléon 


e Dossier : lu nouvelle crise 
du logement. : 


S&V ÉCONOMIE MAGAZINE 
COMPRENDRE POUR AGIR 
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ARMI les participants au 
Concile œcuménique 
Vatican [, les « experts conci- 

liaires », logiens éminents, contri- 
buërent, bien que dépourvus de la 
dignité épiscopale, à imprimer aux (ra- 
vaux la tendance qui correspondait au 
renouvellement ecclésial souhaité par 
Jean ΤΠ. 

L'un de ces experts m'a raconté que 
sa commission conciliaire comptait 
parmi ses membres un obscur prélat 
polonais nommé Karoï Woityla, que Le 
cardinal Garrone, qui présidait la 
commission, appelait avec un soupçon 
de suffisance « Monseigneur de Craco- 
vie » lorsqu'il lui donnait la parole ou 
se tournait vers lui, marquant par là sa 
E sition périphérique au Sein de 

Église romaine. 1 

L'élection de Woïjtyla au pontificat, 
plusieurs années après, prit d’une cer- 
taine façon le sens d’un retournement, 
sinon d'une rupture par rapport à une 
Eglise qui était traditionnellement 
dominée, et souvent divisée, par une 
Curie encore en majorité italienne 
malgré la réforme de Paul VI. L'élec- 
tion de l'archevêque polonais, encore 
jeune et vigoureux, qui succédait au 

ref pontificat d’Albino Luciani, 
marquer une volonté d'échapper 4 une 
opposition frontale entre le cardinal 
Benelli, qui se présentait en continua- 
teur du réformisme prudent et parfois 
hésitaut de Payi VI et {a voie du 
retour à une Église pré-conciliaire 
qu'incarnait fe card Siri. 

En peu de temps, le « pape étran- 
ger » devint le « pape polonais », 
perçu comme porteur d'une expérience 
ecclésiale fortement marquée par un 
traditionalisme religieux qui avait éga- 
lement pris la forme d'une fière oppo- 
sition à un régime communiste dont le 
faible enracinement était à la mesure 
de la direction que Moscou, de l'exté- 
rieur, lui imposait. 

Devenu évêque de Rome, Karol 
Woityla n'a jamais quitté les atours de 
« Monseigneur de Cracovie ». L'in- 
transigeance de son enseignement 
moral, l'accent mis sur le culte mariaf, 
son sens de la hiérarchie et sa 
méfiance vis-à-vis de toute innovation 
doctrinale ou disciplinaire l'ont 
conduit à pousser plus avant la polé- 
mique contre la société et la culture 
modernes (que l'on songe aux phrases 
qu'il a consacrées aux « maîtres du 
soupçon », Marx, Nietzsche et Freud), 
polémique qui renvoyait fortement à 
Une expérience du catholicisme essen- 
tiellement rurale, périphérique, privée 
de toute impulsion extérieure, celle-ci 
ne pouvant clairement provenir d’une 
orthodoxie de régime importée s'oppo- 
sant à la volonté dominante d'une 
population dont il avait été lui-même 
un des pasteurs, 


Initiatives 
æcuméniques 


Tandis que ces tendances mettaient le 
pontife romain en syntonie avec les mou- 
vements catholiques intégristes italiens, le 
rapport qu'il établissait avec les autres 
religious fut en son temps très novateur et 
ambivalent à la fois. Rencontres et 
prières en commun avec les autres repré- 
sentants des religions monothéistes sont 
allées bien au-delà des prudentes initia- 
tives de dialogue prescrites par le Concile 
Vatican 11 et poursuivies par ses prédé- 
cesseurs. Le seul fait de se mettre côte à 
côte à l'occasion des prières communes a 
constitué une rupture historique par rap- 
port à une tradition théologique qui, jus- 
qu'à des temps rapprochés, considérait La 
foi chrétienne comme la seule salvarrice : 
en quelque sorte, ce fut une leçon de plu 
ralisme et de tolérance, 

I est indubitable aussi que ces initia- 
tives œcuméniques étaient motivées per 
une forte charge polémique face à la 
culiure séculière d'un monde constam- 
ment accusé de matérialisme et d'indiffé- 
rence envers [ἃ dimension spirituelle de La 
vie humaine. Ce pont jeté entre Plusieurs 
expériences religieuses et entre les ethnies 
cnracinées dans celles-ci mMarquait une 
fracture par rapport à une culture laïque 
qui ἃ fortement influencé la pensée chré- 
tienne elle-même et le monde catholique, 
surtout dans les pays industrialisés. 

Rétrospectivement, le choix du pape 
polonais apparait comme un signe prémo- 
nitoire des changements qui allaient, à 
plus de dix ans de distance, révolutionner 
le monde communiste et jes Pays de l'Est. 
De fait, Jean-Paul ΠῚ ἃ apponté à Ja cause 
anticommuniste une charge d'agressivité 
fondée sur une expérience vécue plutôt 
que sur une conviction doctrinaire ortho- 
doxe. 1] a manifesté cette agressivité non 
tant par de nouveaux anathèmes (déjà 
formuiés, de manière plus nelle, par 
Pie XIT), que par l'intransigeance dont à 
a fait Preuve envers les partisans de la 
Théologie de {a fibération, qui ont conti- 
gué par ailleurs à influer sur une part 
importante de l'Église latino-américaine. 

De plus, il est resté dominé par une 


Opinion 


Monseigneur de Cracovie 


Gian Giacomo Migone 


logique typique du mouvement de contes- 
tation polonais, et pas senlement polo- 
nais, selon laquelle « les ennemis de nos 
ennemis sont nos amis », Cette logique 
allait remplir les églises de foules en 
prière au moment de l'attentat contre 
Reagan, et pousser le souverain ponitife, 
au cours d'un long voyage en Amérique 
centrale, à condamner publiquement le 
régime sandiniste (en s'acharnant sut 
Composante catholique) et à se présenter 
au balcon du palais de La Monedad an 
οδιά du général Pinochet, De cette façon, 
ses déclarations en faveur de la défense et 
de la conquête des droïts de l'homme, 
indubitablement, se sont révélées objecti- 
vement affaiblies. 

Pourtant, il serait erroné de réduire la 
signification politique du pontificat de 
Jean-Paul 11 à une simple reprise de l'an- 


Appel aux 
lecteurs 


Nous nous permettons d'appe- 
er nos lecteurs à nous adresser 
leurs réflexions sur ce numéro de 
Liber (ou les précédents). et aussi 
leurs suggestions à propos des 
thèmes qu'ils voudraient voir trai- 
tés, des rubriques {éthnographie 
européenne, en bref, librairie 
européenne, regards croisés, opi- 
nions, témoignages, etc.) qu'ils 
soubaitersient voir développées 
ou créées et enfin, le cas échéant, 
des informations (polémiques, 
colloques, etc.) sur les ὀνόπα. 
ments de la vie intellectuelle dont 
ils souhaiteraient trouver un écho 
dans Liber, 


ticommunisme militant imposé en temps 
de guerre froide par Pie XIL Son pontifi- 


De l'Atlanti δ 


ὰ 
Quelques mois après son élection, le 
cardinal Agostino Casaroli, son secrétaire 


d'Etat et le principal artisan de l'Ostpoli- 
tik vaticane, présidait une conférence 
dont la grande importance politique et 
programmatique échappa aux médias. Le 
Saint-Siège avait invité dans l'abbaye, 
reconstruite, de Monte-Cassino, le corps 
diplomatique accrédité auprès du Vatican 
mais aussi [es diplomates accrédités 
auprès du Quirinal : cette initiative, en 
elle-même, était tout à fait inhabituelle, 
Compte tenu de La jalousie avec lequelle 
les papes ont l'habitude de souligner leur 
Propre souveraineté temporelle, mais 
avait pour but évident de s'adresser aux 
représentants. des Etats-Unis et de 
l'URSS, qui n'avaient pas alors de rela- 
tions diplomatiques directes avec le 
Saint-Siège. Le discours que prononça 
alors le hrs Casaroli se révéla être 
{πὲ sorte de définition programmatique 
des futures initiatives diplomatiques de 
Jean-Paul IE, même s'il dut paraître ans- 
chronique à ane bonne part des diplo- 
mätes présents, 


(Dessin de Loredmo) 


émerger la vision d'une Europe carolin- 
gieune, unie, selon la formule chère au 
général de Gaulle, de l'Atlantique à l'Ou- 


domination bipolaire des Soviétiques 
mais _ re Américains. Se Pen 
ainsi, sur le diplomatique, une li 
teadant à la déstabilisation des blocs mili- 
taires en vigueur, fondée sur me polémi- 
que que le souverain pontife devait sou- 
vent reprendre et dirigée contre les 
matérialismes de signe contraire qui, en 
s’opposant l'un l'autre, avaient assujetti 
l'Europe et le monde δὲ avaient mis en 
péril sa survie. | 

. Lorsque, quelque temps après, le sou- 
tien offert par l'ex: 


ion du monde 
Communiste, on vit d'une certaine 
manière s’accomplir une crainté qu'avait 
formulée Kissinger et qui, dans La 
chronique politique contemporaine, est 
connus sous le nom de « doctrine Son- 
nenfelt » : toute forme de déstabilieation 
de la domination soviétique sur i'Est 
allait finir par miner les racines même de 
le domination américaine sur le reste du 
monde. 


(Traduit de l'italien par Christian-Marc 


(Lire aussi page 10 le de re de Jan 
ὃ Achs « Pas de Perte Das Ὁ ΤΕΣ 


> Gian Giacomo: Migone enselgne 
l'histoire de l'Amérique du Nord Sa 
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D ae me a à | Le LS ns en ες ενώ τες 


Ἃ Hans Belting, Bild und Kult. Εἰ 
_Geschichte des Bildes vor dem Zeitak 
ter der Kunst. München, Verlag, 
C.H. Beck, 1990, 700 p., 178 DM. 


ANS l'Angleterre de la fin du 
XIV: siècle, durant la sanglante 
, répression de l'hérésie lollarde, 
VEglise punissait de mort le refus de sou- 
mission à son cuite des images. Les Lol 
lards, viotemment iconoclastes, étaient 
brülés sur le bfâcher lorsqu'ils ne prétaient 
pas serment : « De ce jour, j'adorerai les 
images, les prierai et leur ferai offrande. » 
Dans une Église assiégée, l'image repré- 
sentait l'orthodoxie ; sa destruction tou- 
chait aux fondements mêmes de l’ordre 
chrétien. 
Le christianisme s'affirme foi du Verbe, 
vérité révélée, appuyée par les Saintes 
Ecritures. Presque tout au long de son 
histoire, pourtant, les images furent, pour 
la multitude des croyants, au moins aussi 
importantes que les textes. Les peintures 
et les sculptures qui emplissaient les 
églises médiévales n'étaient pas simple- 
ment des « Bibles pour les illettrés », 
comme le soutenait le pape Grégoire ἴα. 
Le détenaient un pouvoir très particu- 
er. 

On savait que les effigies des saints 
bougeaient, pleuraient, saignaient et 
sécrétaient du lait à l'exemple de leur 
modèle ; elles pouvaient absoudre les 
péchés, accomplir des miracles et intercé- 
der pour l'homme auprès de Dieu. Elles 
devinrent l'objet de cultes officiels et le 
but de pèlerinages déplaçant des foules : 
ea 1350, plus d'on million de fidèles 
envahirent Rome pour voir une image 
miraculeuse du Christ. 

Déjà au EX° siècle, l'Eglise d'Orient 
déclarait ses icônes les égales des Ecri- 
tures, par le statut et le pouvoir. La doc- 
trine ne fut formuiée qu'après la période 
iconoclaste de Byzance au huitième siè- 
cle, qui divisa la chrétienté entre Eglises 
d'Orient et d'Occident. Les iconoclastes 
considéraient comme idoles les images du 
culte, et réclamaïent un retour à la pri- 
mauté du verbe ; ainsi s’inscrivaient-ils 
dans la continuité à la fois de l'Ancien 
Testament, qui refusait les images, et des 
premiers chrétiens, martyrisés pour avoir 
refusé d'adorer Jes idoles impériales de 
Rome. τ 

Les iconoclastes de Byzance furent 
vaincus, mais leur discours refit surface 
tout au long du Moyen Age, dans des 
mouvements hérétiques comme celui des 
Lollards et dans la Réforme allemande 
qui fit éclater l'Eglise d'Occident. Qu'ils 
les vénèrent ou les détruisent, les chré- 
tiens entretiennent un rapport complexe 
avec les images. 


ee 


Moments 
de rupture 


Hans Belting a écrit l'histoire de cette 
relation dans un nouveau livre, puissant, 
savant, Bild und Καὶ (image et culte). N'y 
sont pas étudiées toutes les images 
tiennes, mais une catégorie particulière : 
« La représentation personnelle, \'imago… 
Elle représentait habituellement une per- 
sonne et c'est pourquoi elle était aussi trai- 
tée comme une personne. » L'histoire de 
Belting s'étend sur un millénaire, du cin- 
quième siècle, au cours duquel les images 
du culte païen se transforment pOur s'in- 
tégrer à la culture chrétienne, jusque vers 
1500 quand les concepts d'art et d'artiste 
nés de la Renaissance, en même temps 
que la théologie de la Réforme, modifient 
totalement la production et l'usage de 
l'image. L'ouvrage traite l'Eglise d'Orient 
comme celle d'Occident, avec le rôle capi- 
Byzance jusqu'en 1204, date 


Nord. 

Durant cette période et sur cet espace 
géographique, les « représentations per- 
sonnelles » apparaissent sous une éton- 
nante diversité de formes et de rôles. 
Élles se veulent parfois acheiropoetai, ou 
« images non produites per la main de 
d'homme », miracles d'autogénération par 
lequel se trouve reproduite l'image uni- 
que d'un individu — ainsi le visage du 
Christ sur le linge de Véronique, 

à Rome et vénéré comme la plus sacrée 
des reliques. Parfois, en particulier en 
Orient, elles reproduisent simplement, 
sous le banal pinceau du peintre, les traits 
canoniques d'un saint, de sorte qu'accro- 
chées comme « icônes » à l'iconostase 
d'une église de campagne elles servent à 
la dévotion d'un jour précis du calendrier 


la messe est dite ; ou, détenues à titre 
privé, chez des particuliers, où eles servi- 
ront à des dévotions, loin des rites offi- 
ciels de l'Église. À la fin de cette période, 


Le 


culte des 


Me CURE US D  . α»------ 


images 


Pour comprendre ce que les images religieuses signifiaient pour les 


chrétiens du Moyen Age, en Occident ou 
la croyance qui leur étai 
aussi bien du discours es 
théologique des contemporains. Hans 
historique sur le statut des images entre 
et celui de la Renaissance. 


délabrés, surchargés, ces objets devien- 
nent de véritables reliques, non seulement 
des saints qu'ils représentaient, mais éga- 
lement d'une piété aujourd'hui perdue, 
celle d'une époque qui fabriquait et véné- 
rait dûment ses images. 

Même les passages en apparente conti- 
nuité d'une forme à une autre de repré- 
sentation, deviennent, SOUS le regard 
rigoureux de Belting, des moments de 

Ainsi, dans son magistral chapi- 
tre sur les icônes d'importation, Belting 
montre comment, dès 1204, l'Occident a 
mésinterprété l'essence même de l'image 
byzantine qu'il a convoitée. L'Eglise 
d'Orient, par 58 métaphysique de la res- 
semblance, déclarait « authentique » tout 

it convenable d’un saint, partant de 
l'idée que toutes les images 56 trouvaient 
toujours déjà en latence dans le modèle : 
quand l'Occident, qui considérait les 
icônes im, comme des reliques, ne 
frappait d'authenticité que les images sin- 
gulières qui, de par leur apparente ancien- 
neté ou La légende qui les accompagnail, 
suggéraïent à travers le temps un lien 
miracaleux avec le personnage représenté. 

Ces différences non formulées du 
contenu de l’image — qu'elle soit représen- 
tation autogénérée de l'essence du 
modèle, ou vestige physique et unique de 
son apparence — continuent d'habiter is 
conception que ποὺδ avOns aujourd'hui 


l'Orient, mal à l’aise, a en permanence 
révisé sa tradition de l'image, et l'idée 
même d'une image « authentique » - et 
par conséquent d'une « réplique » σᾶπο- 
nique — se révèle pour l'essentiel une 
invention de l'Occident du treizième siè- 
de 

Belting dévoile nombre de ces fissures 
dans l'histoire qu'il raconte, CES moments 
où La a tradition » se forge à partir d'in- 
terprétations erronées d'objets venus de 

: 


Joseph Leo Koerner 


Gravure de 1440. 


l'étranger ou du passé. Ces éléments 
remettent fondamentalement en Cause 
nos idées sur la continuité de l'art euro- 
péen ; ils soulèvent, dans le même temps. 
la question de la cohérence du propre 
sujet de Beltinge. L'image, même réduite à 
18 « représentation personnelle ». COrres- 
pond elle à une réalité unique à partir de 
laquelle peut s'écrire une histoire uni- 
que ? Ou la discontinuité du matériau est- 
elle si grande que le discours sur l’image 
pourrait se déplacer de l'histoire à, par 
exemple, l'anthropologie ? 


fin. 

Belting ancre son histoire en lui don- 
nant un nom : l’« ère de l'image », déli- 
mitée, d'un côté, par l'Antiquité et ses 
idoles, et de l'autre, par l'« ère de l'art», 
qui est aujourd’hui encore la nôtre. L'his- 
toire devient à la fois méthode de travail 
et hypothèse. une hypothèse dont la 
preuve sera la cohérence du propre récit 
de Belting. 

A un premier niveau, l'investissement 
de Belting dans l’histoire répond simple- 
ment à la nature de son objet : l'icône 
définie par opposition au récit, comme 
l'imago l'est à l'historia où, plus générale- 
menant, le symbole ἃ l'événement, l'être 
au devenir, Le culte chrétien embrasse, 
naturellement, les deux dimensions, à La 
fois commémorant l'histoire passée telle 
qu'elle est rapportée dans la Bible, et 
transmuant ce passé en un présent absolu 
dans les sacrements. Le récit de l'icône 
que retrace Belting scelle l'image visuelle 
dans le profond oxymoron de la foi reli- 
gieuse. 


à Byzance, et la nature de 
t accordée, il faut sans doute s'affranchir 
thétique moderne que du discours 


Η 


Belting procède à une enquête 
le triomphe du christianisme 


Α un autre niveau, l'histoire constitue 
l'une des deux grandes ascèses méthodo- 
logiques qui rendent possible Bild und 
Kult, en font, en réalité, un véritable 
monument. Le livre prend le contrepied 
d'autres approches plus attendues sur CE 
sujet aujourd'hui à la mode qu'est « le 
pouvoir des images » et qui. par le biais 
de la psychologie, de l'anthropologie ou 
de ἴα déconstruction, discerne derrière les 
formes multiples de l'image la fonction 
absolue. Belting, en effet, écrit l'histoire 
plotôt qu'une théorie de l'image. Son 
matériau l'y conduit. Car l'un des thèmes 
omniprésents de Bild und Καὶ! est \a dis- 
parité qui existe entre le sens que les 
théoriciens -- en l'occurrence les théolo- 
giens - donnent à l'image et l'effet qu’elle 
produit sur les croyants. 

Dans un chapitre capital sur la théorie 
byzantine de l'icône, Belting démontre 
que la vaste machinerie spéculative à 
l'origine de la théologie de l'image au 
neuvième siècle, reconstruite comme elle 
l'a été sur la tabula rasa de l'iconoclastie, 
n'« explique pas » l'icône orientale ; elle 
n'a été, pour les théologiens qu'une 
manière de s'approprier, de réinventer et 
de diriger rétrospectivement un élément 
jusqu'alors extérieur à leur compétence. 


: l'image est 
offerte soit aux iconoclastes qui les 
détruisent comme idoles, soït aux collec- 
tionneurs qui les neutralisent comme 
objets d'art. Ces rapports conflictuels de 
l'image avec son interprétation entérinent 
le scepticisme de Belting à l'égard de la 
théorie. Π5 contraignent Bild und Καὶ! à 
renoncer ἃ la question généralisatrice, 
« Pourquoi les images ? », pour revenir 
aux objets eux-mêmes, SOUS leurs appa- 
rences physiques complexes, dans leurs 
usages de culte, aux faits εἰ aux fables 


d'origine, aux histoires telles qu'elles sont 
devenues. Il en découle un livre d'une 
étonnante richesse empirique. où l'exé- 
gèse n'obseurcit jamais la vision, mais 
fait appel au propre pouvoir de l'image, 
mystérieux et équivoque dans sa primiti- 
vité, 

Ἐπ un sens, c'est un livre traditionnel. 
Par son ordre chronologique, par tout son 
appareil savant (dont un Iong appendice 
de textes primitifs, en traduction, sur 
V'histoire et l'usage des images), sa perfec- 
tion en matière de cination et de termino- 
logie, et son refus de la théorie, il trahit 
une foi allègre dans la méthode et les 
habitudes de l'érudition. 

Cependant, venant de l'auteur du bril- 
lant et controversé Das Ende der Kunst- 
geschichte (la Fin de l'histoire de l'art - 
1983), Bild und Kult représente ce que 
l'on pourrait appeler l'histoire de l'après- 
art, c'est-à-dire l'histoire de l’art telle 
qu'elle est pratiquée lorsqu'il a été fait 
table rase de nos conceptions héréditaires 
sur 1" « ant ». Plutôt, cependant, que de se 
joindre à la foule des théoriciens et pro- 
phètes postmodernes, Belting retourne au 
passé, pour écrire, comme il l'indique 
dans le sous-titre de son ouvrage, « une 
histoire de l'image avant le siècle de 
l'ant ». 


Là réside la seconde ascèse de Belting. 
Voir l'image en ce qu'autrefois elle a été, 
à savoir un objet efficace, que ce soit de 
miracle, de ressemblance où d'ancienneté, 
plutët que sous l'aspect de sa seule beauté 
et de ses seules qualités artistiques, c'est 
le purger de toute valeur esthétique 
rétrospectivement ajoutée. L'historien de 
l'art devra donc désapprendre son sujet. 
Regarder l'image, non comme le produit 
et le reflet de celui qui l'a fait, l'artiste en 
tant qu'individu, mais comme l'émana- 
tion de son modèle, le saint présent en 
effigie. Accepter la teneur du mythe qui 
commande à l'image : l'acheirapoetai, ce 
qui n'est pas produit par la main de 
l'homme, et qui s'oppose à l'art purement 
humain de la belle idole païenne. 
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Géographie 
de l'art 
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L'acheiropoetai arrive jusqu'à nous 
sous forme de légendes ou de vestiges — 
fragments usés, si souvent endommagés, 
réparés, remaniés que plus rien n'est visi- 
ble de son art d'origine. Belting les 
reprend pour écrire leur « histoire vérita- 
ble », leur passage d’une époque à une 
autre, d'un monde à un autre. Ce faisant, 
il réoriente non seulement l'histoire de 
l'art, mais anssi 58 géographie, ouvrant 
1 « Europe » à l'Orient en cette époque 
de frontières abolies qui est ta nôtre 
aujourd'hui. 


Bild und Kult s'achève sur un symbole 
de la séparation, dans l'époque moderne, 
entre l'image et l'art. En 1607, Pierre- 
Paui Rubens façonna pour le maître-autel 
de la Chiesa Nuova à Rome un grand 
portrait de la Madone de la Grâce. La 
Vierge et l'Enfant y sont comme un 
tableau dans le tableau : une icône ovale 
trônant dans son cadre, portée par des 
puni et décorée d'anges. L'icône elle- 
même est le fragment, sauvegardé mais 
fortement endommagé, d’une fresque 
miraculeuse détruite lors de la construc- 
tion de la Chiesa Nuova. Pour intégrer ce 
vestige boiteux et sans art à sa composi- 
tion. Rubens réalisa, dans son style tout 
personnel, une libre « copie » de l'icône, 
qui recouvre presque entièrement l'image 
d'origine. Comme le rideau du temple, 
l'art cache ici l'image de culte. 


Quand le Moyen Age, par 565 icônes, 
pénétrait les visions célestes réservées aux 
saints. l’époque actuelle reste à l'exté- 
rieur, de par le jeu des dissimulations et 
des camouflages. Notre accès à l'icône ne 
se fera donc plus désormais par l'intermé- 
diaire des saints mais par celle des peu- 
ples du passé. Retrouver, recréer leur per- 
ception est le but que 56 fixe Belting en 
tant qu'historien. I y a réussi, et avec cet 
ouvrage a écrit Le plus beau monument de 
la memoria visuelle de notre temps. Βὶ 


Traduit de l'anglais par Sylveite Gleize 


> Joseph Leo Kosrner est professeur 
d'histoire de l’art à l'université Har- 
vard. 865 derniers ouvrages sont Cas- 
par David Friedrich and the Subject of 
Landscape (1990) at, avec Rainer 
Crone, Legends of the Sign : Paul 
Klee (ἃ paraître). 
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Portrait 


Regards 
croisés 


Sur 


Sciascia 


Le romancier italien Leonardo Sciascia est mort 
il y aura bientôt un an, le 20 novembre 1989. 
En guise de portrait, nous présentons trois visions 
de son œuvre et trois analyses de l'accueil 
qu’elle a reçue en Espagne, en France et en Italie. 


Italie : le sismographe sensible de la société 


N a dit, écrivait Sciascia en 
« 1967, que les Paroisses de 

Regalpetra contenaient l'en- 
semble des thèmes que j'ai par la suite 
développés de manières diverses dans d'au- 
tres livres (.... Tous mes livres, en effet, 
n'en Jorment qu'un : un livre sur la Sicile, 


comme 

l'histoire d'une longue défaite de la Raï 
son. » Conçue sur le modèle de La ville 
natale de Sciascia, Racalmuto, La Regal- 
petra du roman assumaîït le rôle de méta- 
phore de tous les lieux où, dans les 
éclipses de la Raison, ne reste d'autre 
possibilité que de faire le tort ou de le 
subir. L'histoire de ce village, ainsi, repré- 
sentait je premier moment de l'ontologie 
du pouvoir qui devaït régler La vaste foule 
des personnages scinsciens à venir, en 
faisant les vis, les boulons et les chevilles 
des engrenages d'une grande machine 
inquisitoriale. 

Les Paroisses avaient la force de l'ar- 
chétype. Avec ce roman prenaient racine 
ces investigations historico-érudites, du 
Conseil d'Egypte à la Sorcière et le Capi- 
Laine, dans lesquelles Sciascia, reprenant 
la leçon de Manzoni, démasquait les 
atroces impostures d'un passé qui n'est 
jamais passé. Dans ces pages naissait 
aussi la lourde matière de ces romans 
policiers dans lesquels il disait avoir 
introduit le drame pirandellien, du Jour 
de la chouette à Une histoire simple, de 
histoires de maffia où un système 
d'intérêts illicites et criminels, initiale- 
ment situé en Sicile, révèle l'extension de 
ses ramifications, remontant inexorable- 
ment au nord de la «ligne des 


palmiers » (1). 


L' ΡΟΝ 
"écriture 


A cette vision de l'Histoire comme lieu 
du mensonge et de l'injustice, Sciascia 
n'opposa que l'optimisme de l'écriture. 
Ma ini prenaient corps cette utopie de 

la littérature, appelée à mettre de l'ordre 
dans le chaos de la vie, et ce primat du 
style, qui tout de suite le distingua des 
épigones du nécréalisme et des intellec- 
tuels engagés dans la voie de l'essai 
dénonciateur. Un mode particulier de 
déchiffrement de la réalité se manifestait 


tant toujours, pour rejoindre fe sol, d'une 
constellation de livres, dans la fréquenta- 
tion de diverses planètes littéraires, de la 
Sicile de Pirandelio et Brancati à la 
France de Voitaire, Courier et Stendhal, 
de l'Espagne de Cervantes et Unamuno 
aux Amériques de Borges et Hemingway. 

Bientôt, La littérature devint pour Scias- 
Cia la forme la plus absolue que la vérité 
püt assumer. Le pamphlet s'enchässa de 
plus en plus dans l'apologue, la recons- 


pas sur l’investigateur. Les livres de Scias- 
οἶδ, en somme, furent tout à La fois les 
chapitres d'une microphysique du Pou- 


EONARDO SCIASCIA est né le 
L 8 janvier 1921 à Racamulto, 

dans la région des er urr 
de l’hinterland siciien. En 1935, 
fréquente l'école normale de lsdta 
setta, où enseigne l'écrivain Vitaliano 
Brancati, et y développe une 
conscience antifasciste précoce. De 
1941 à 1948, il est employé aux ser- 
vices de stockage du blé. Marié en 
1944, il enseigne dans le primaire à 
partir de 1949, jusqu'à 88 retraite, en 
1970. 

En 19590, ἢ prend la direction de la 
revue Galleris, début pour lui d'une 
longue carrière de journaliste qu'il 
n'abandonnera jamais et qui le 
conduira rapidement à collaborer aux 
revues Ettéraires les plus importantes 
et aux quotidiens et hebdomadaires 
les plus prestigieux : Lerteraiura, 


L'Espresso. Détaché en 1957 au 
ministère de l'instruction publique, il 
s'installe à Rome. retourne à Caits- 
nissetta en 1958 et s'établit définiti- 
verment à Palerme en 1967. 


Massimo Onofri 
voir, incarnation laïque du Malin, et l'al- 
légorie très lucide de la vie politique 
nationale. Les Italiens se virent dans ce 
miroir et, non sans une grande réticence, 
s'y reconnurent, d'où:les âpres polémi- 
ques et l'isolement douloureux que Scias- 
cia connut parfois. Tout commença en 
1971 avec Le Contexte. 


Ce roman, qui se déroule dans un pays 
sud-américain indéterminé mais assez 
semblable à l'Italie, égrenne une série de 
crimes parfaits ayant pour toile de fond 
une glaçante colinsion entre partis de gou- 
vernement et organisations révolution- 
naires, visant tous au maintien du s/2u 
quo. Cette histoire, si elle valut à l'auteur 
l'accusation d'anticommunisme, parut, 


Un acteur de la vie politique 


S'il s'affirme comme un auteur à 
succès dans les années 60, c à 
de 1971, avec Le Contexte οἵ ἃ 
suite d'une mémorable polémique 
qui l'oppose à des personnalités 
ifluentes du Parti communiste ita- 
len, qu'il devient, un peu maigré lui, 
un « Opinion maker », presque tou- 
jours à contre-courant et protago- 
niste de nombreux moments 


Contre les lois 
d'exception 


Ainsi, # est parmi les premiers à 
ge. en 1974, à affirmer que les 
rigades rouges étaient bel et bien 
Partant, à l'occasion du pro- 


ἢ est de ceux qui jugent authentiques 
les lettres écrites en détention, qui 
accusent La classe politique démo- 
crate-chrétienne. Durant les 


quelques années plus tard, n'avoir été 
qu'une inquiétante prophétie du « com- 
promis bistorique ». La politique ita- 
lienne érant en un vaste gâchis, 
l'écriture tendue de Sciascia, à mesure 
que son pessimisme se faisait plus vif et 
substituait Montaigne et Pascal à Dide- 
rot, se chargea des reflets équivoques 
d'une réalité désormais bouleversée par le 
système clientéliste et maffieux. Ses 
romans policiers problématiques prirent 
la marque du jeu de vérités multiples et 
diverses qui était dans les choses. 

Ce fut le temps de Todo Modo, un livre 
tressé d'une grande culture, procès impla- 
cable d’une Italie démocrate-chrétienne 
où La justice est impossible. Vint ensuite 


antiterroriste », constatant douiou- 
reusement en 


contre plusieurs organismes d'Etat, 
Paierme au pool 


Une active participation à la vie 
démocratique italienne confirme ce 


les listes du PCI à la municipalité de 
Palerme, mais démissionne au bout 
de deux ans. En 1979, candidat du - 
Parti radical, il est élu à la fois à La 
Chambre italienne et au Parlement 
européen, mais choisit le premier de 
ces sièges ; il devient membre de {a 
commission d'enquête « Moro », 
activité qui cesse en 1983 avec la 
dissolution des Chambres. 
Sa renommée, désormais interna- 
tionale, est à son comble, 
par l'adhésion du grand public et de 
nombreux honneurs 1, Ἢ 
LV à Palerme, te 20 novembre 
. = 


Candido ou Un rêve en Sicile, satire très 
amère d'un pays tenu par deux grandes 
Eglises, la catholique et la communiste, 
Sciascia constatant l'alarmante 
confluence des deux dogmes. Enfin, la 
poignante Affaire Moro, où il mène une 
méditation douloureuse sur la 


Got ἃ une rALE το dot cn 


droit. À côté de planes ἀεισκῶνς iories 
parcourues de sombres réflexions auto- 
biographiques et de frissons 

parmi lesquelles le Chevalier et la Mort, il 
consacra les pages du récit Portes ouvertes 
au thème de La peine de mort. Toujours 


plus présents dans le débat politique ἢ 


ses réquisitoires moraux ct civils 

brillent encore dans les belles 

pages de son ultime ouvrage, À futura 
memoria. : 


Quel que soit le jngement qui sera porté 
sur Sciascia, il reste incontestable qu’à 
travers ses métapl très 


partenant qu'à lui, il fut le ps é 
sensible de notre. société. Depuis 


» Né en 1961, Massimo Onofri est 
critique Bttéraire. fl prépare une bio- 
D Lee ἀδηοεν 


ΒΥ 


France :- les combats 
d’un homme libre 


policier dans lequel l’enquête n'est pas 
seulement un simple exercice de déduc- 


gieuses proclamaient à l'envi que cette 
société secrète n’était qu'une invention de 
Journalistes, On a pu voir per la suite ce 
qu’il en était, Sans pour antant que la 
« pieuvre » n'ait jamais pu être extirpée. 


« Le polar 
politique » 


Cette première traënction ne connut 
pas un grand succès, et il fallut attendre 
quelques années pour que Maurice 
Nadeau s'attache à son tour à faire 
commaître une œuvre qui n’avait fait que 
confirmer la place de Sciascia. Sous la 
célèbre converture jaune des « Lettres 
nouvelles » sortirent coup sur coup plu- 
sieurs volumes importants, notamment 
les Paroisses de Regalpetra et les Oncles 
de Sicile, qui constituent, on l’a souvent 
dit, la matrice de l'œuvre de Sciascia, tant 
pour La Sicile, qui en constitue le cadre de 


Sans abandonnes le « polar politique », 
Sciascia se risquait aussi, avec succès, du 
côté des récits historiques, avec des textes 
comme Mort de l'inquisiteur ou le Conseil 
d'Egypte, un chef-d'œuvre. Il y révélait, 
de façon de plus en plus évidente, 
l'intérêt profond qu’il portait aux ques- 
tions de droit, celui des personnes comme 
celui sur lequel fonctionnent les sociétés 
civiles, avec une rigueur et ne constance 
qui auraient pu faire craindre parfois une 
évolution vers une littérature de démons- 
tration, d'antant plus qu'il s'eppuyait sou- 
vent sur des [115 divers ou sur des dos- 
siers'd’affaires judiciaires qu’il excellait à 
dénicher au fond des archives et qu'il 
reconstituait afin d'en mettre au jour les 
mécanismes pervers. 

A la base de cette réflexion incessante, 
qui conduisit souvent Sciascia à doubler 
ses romans ou nouvelles par des séries 
d'essais qui en sont à la fois le prolonge- 


OMMENT a été lu Leonardo 
Sciascia en Espagne ? Avant 
de formuler toute réponse, il 
est nécessaire de rappeler quelle fut 
la place de Sciascia parmi les écri- 
vains qui ont le plus compté dans la 
culture littéraire espagnole de ces 
dernières décennies, c'est-à-dire Vit- 
torini, Pratolini, Pavese, Svevo, Cai- 
vino, Eco, et actuellement, Tabucchi. 
Ces auteurs ont fait irruption à un 
moment précis de notre passé 
récent. Us sont donc tous porteurs 
d'une signification particulière. 
Vittorini et Pratolini représentent 
ion, sur le plan proprement 
littéraire, du courant réaliste, et, sur 
le plan de la morale politique, du 
compromis de l'écrivain δὲ τα la 
# ses rapports avec le parti 
idéologie fondée sur la 


et avec une 
jon de ta société. 


Une figure 
significative 


Bien qu'appartenant à cette même 
réaliste, Cesare Pavese bénéfi- 
cie en Espagne d'un accueit plus 
favorable chez des écrivains que pou- 
vait gôner un réalisme sacrifiant trop 
volontiers à la Cause Ia problémats- 
que existentielle. La génération du 
réalisme antifranquiste a exclusive- 
ment co son attention sur ces 
trois noms — Vittorini, Pratolini, 
Pavese. Plus signi est, cepen- 


Mario Fusco 


ment et l'arrière-plan (c'est le cas du Ci 
quet de la folie, ou de Mots croisés), il y 
avait, certes, un ensemble de lectures 
remontant à l'adolescence de cet institu- 
teur qui s'était formé, presque seul, sous 
le régime fasciste qu’il abhorrait, dans 
une petite ville du centre de fa Sicile, en 
lisant pêle-mêle Diderot, les Misérables, 
Paul-Louis Courier ou Stevenson. 


La leçon 
des encyclopédistes 


Mais le fait est qu'il garda tonjours la 
même admiration, et sans doute la même 
reconnaissance, aux encyclopédistes de 
notre dix-huitième siècle, pour lui avoir 


Pouce 


montré que la littérature pouvait aussi 
être une anme contre l'injustice, l'oppres- 
sios, et contre les intérêts ou les pouvoirs 
particuliers qui, au sein de la société, 
s'opposent au libre jeu d’un Etat fondé 
sur ἰδ raison et sur des valeurs civiles Et 
c'est certainement pour cela que, dès le 
moment où ses livres commencèrent à 
être lus en France, il prit l'habitude d'y 
faire de longs séjours, à Paris principale- 
ment où il savait qu’il retrouverait nn 
petit groupe d'amis et d'admirateurs : son 
éditeur, ses tradncteurs et un photographe 
et jonrnaliste sicilien, F. Scianna, avec 
lequel il réalisa plusieurs livres mémore- 
bles, des Fêtes religieuses en Sicile à ces 
Heures d'Espagne sorties l'an dernier et 
encore inédites en France. 

De ces visites répétées, qui lui donné- 
rent l’occasion de rencontrer nombre 
d'écrivains et de journalistes et d’accor- 
der des quantités d'interviews auxquelles 
il se prétait volontiers, quoiqu'il refusät 
obstinément de parier français, date la 
place de preraïer plan qu'il occupe parmi 
les écrivains italiens conaus et appréciés 
chez nous, anprès de Moravia, de Calvino 
ou de Pasolini. En effet, tous ses livres 
ont été pratiquement traduits en France, 


Espagne : l'Italien par excellence 


Constantino Bertolo 
me 


« Nous avons le même âge. Nous 
nous connaissons assez bien. Vou- 
voyons-nous. s Si l'on en juge par 
ces quelques mots, l'auteur de Toto 
modo s'efforçait de couper court aux 
famifsarités de mauvais aloi, il se peut 

m'i y soit parvenu en halis ; en 
agne, rien n'est moins Certain. 

Pendant les années 50 et 60 les 
milieux les plus dynamiques de la 

espagnole, entraihant derrière 

eux la majorité des romanciers, pri- 

rent le train du Parti communiste, si 

bien qu'il serait difficile de nos jours 

de vouloir identifier chacun de ces 

compagnons de route. Une fois la 

co: abandonnée, l'heure 

de l'adieu au réalisme critique venue, 

ἢ est urgent de trouver un nouveau 
wagon à défaut d'un nouveau train. 

Sciascia paraît à ce momem-là en 
or qe tous côtés on ne voit 

voyageurs qui cherchent 
à faire route avec lui. En réalité, 
Sciascia — souvenons-nous de 868 
mots — n'avait aucun goût pour des 
camarederies si faciles. 


raire un contenu politi- 


l’œuvre 
liberté de juge- 
indépendance de 


que. Cependant, la 


ment de Sciascia, l'i 


Souvent assez vite après leur publication 
τὰ Italie ; il y a obtenu plusieurs prix lit. 
téraires, un numéro spécial de revue lui a 
été consacré en 1979. 


ΤΙ faut dire aussi que les adaptations 
Gnématographiques d’un certain nombre 
de ses livres, et notamment de Toto modo 
et Cadavres exquis, ont beaucoup fait 
pour populariser son importance auprès 
du public français, qui, faut-il s'en éton- 
ner, semble avoir accucilli très favorable- 
ment les tout derniers livres de Sciascia : 
c’est le cas pour ἰδ Chevalier et la Mort, 
publié quelques semaines avant sa mort 
et qui est, sans doute, J'un de ses plus 
beaux livres dans ce genre policier qu'il 
affectionnait, mais avec une dimension 
métaphysique plus manifeste et une réso- 
nance autobiographique qui lui confère 
parfois une tonalité déchirante. 

Peut-être faut-il voir dans le succès de 
cæ dernier livre, quasi testamentaire, le 
contrecoup de l'émotion provoquée par la 
mort prématurée de Sciascia ; mais il 
serait juste de reconnaître que les qualités 
de l'écrivain y apparaissent avec une évi- 
dence et peut-être une liberté de ton qui, 
jusque-là, semblaient souvent 1m peu bri- 
dées par le souci de dire vrai et juste. 


Polémiste 
redoutable 


I est bien clair que, commençant à 
publier à La fin de l'époque néoréaliste, 
Sciescia, plus soucieux de valeurs éthi- 
ques que de virtuosité formelle, ne mon- 
trait guère d’affinités avec les tenants de 
la néo-avant-garde, et que, prenant obsti- 
nément Ia Sicile pour terrain privilégié de 
soz observation et de sa méditation, il ait 
fait de son Île, à la fois viscéralement 
aimée et souvent exécrée, une métaphore 
des sociétés dans lesquelles nous vivons. 


Sans doute les lecteurs français de 
Sciascia, qui sont nombreux comme le 
prouvent les multiples rééditions de ses 
livres eu éditions de poche, ne sont-ils pas 
toujours ἃ même de percevoir toutes les 
implications des combats politiques qui 
sous-tendent les livres de ce redoutable 
polémiste, qui ne se souciait guëre de 
conformisme et qui, à ce titre, s'est par- 
fois vu durement attaqué. Nul doute, en 
revanche, qu'ils aient perçu le sens pro- 
fond des interprétations de cet homme 
fibre qui, envers et contre tout, et malgré 
un pessimisme croissant, continuait de 
croire à la justice et à défendre l'idéal 
d'une société fondée sur le droit. αὶ 


» Né en 1930, Mario Fusco est pro- 
fesseur de littérature italienne 
contemporaine à l'université Paris-ll. 
Directeur de collection aux éditions 
P.O.L, il a traduit en français le der- 
nier livre de Sciascia, Une histoire 
simple, à paraître prochainement aux 
éditions Fayard. 


sa critique, ne furent qu'un instru- 
ment entre les mains de ceux qui 
combattaient de vieux systèmes, 
jemais f’occasion d'un questionne- 
ment. 


Vasquez-Montalban 
l'héritier 


On appréciait chez lui ce style cor- 
rosif, jugé peu nocif pourtant — accu- 
sation dont Sciascia se défendit. On 
loua en lui, par chauvinisme, le grand 
connaisseur, l'amateur, de la culture 
espagnols. Larsqu'on évoque Scias- 
cia en Espagne, on pense à un intei- 
lectuel Hbéral, assez tiède et insipide. 
On oublie, sciemment, le libre pen- 
seur incisif qu'il sut être. Rien d'éton- 
nant si sa itérature ne Compte que 
peu d'héritiers parmi les Espagnols. 

Seul le romancier Vasquez-Montal- 
ban semble recueillir sa conception 
éthique et esthétique du travail litté- 
raire. Bien que déjà abondemment 
traduite en espagnol, l’œuvre de 
Sciascia n'a pas porté de fruits. ἢ" est 
Sans doute trop tôt pour 59 pronon- 
cer. En attendant, nous serons 


littéraire à Εἰ Pais et auteur de plu- 
sieurs livres de critique littéraire. 


- 
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Affinités électives  ὁὃὁΛ ___ — 
Métaphores et métamorphoses 


x Christoph Ransmayr : les Effrois 
de la glace et des ténèbres, Paris, édi- 
tions Maren Sell, 1989, 99 F, et le 
Dernier des mondes, Paris, Flam- 
marion/P.O.L., 1989, 89 F. 


ES rapports qu'entretiennent réa- 
| lité et fiction se dissimulent sou- 
vent à l'abri de métaphores qui, 
même si elles ne nous apparaissent pas 
comme telles, forment pourtant le pré- 
texte, la trame et l’espace propre à ia plu- 
part des romans que nous lisons. Parce 
qu'ils sont traversés par une dimension 
commune qui est celle de la quête, les 
deux ouvrages de Christoph Ransmayr 
posent la question de ces rapports avec 
une acuité renouvelée. En effet, une dyna- 
mique s'instaure — celle-là même qui 
invite le lecteur à arpenter à son tour ces 
territoires imaginaires — qui contribue à 
rendre plus lisible ce qui, d'habitude, 
reste à l'état d'énigme. 

Dès le début des Efrois de la glace et 
des ténèbres, l'avertissement de l'auteur 
est des plus clairs: « Personne ne saurait 
apprécier un tel récit imaginaire et tout un 
chacun croirait qu'on lui présente là un 
pur et simple rapport des faits. » Ce qui 
signifie que ce livre est transparent el 
ambigu, en quelque sorte à double fond. 

Transparent d'abord, puisqu'il permet 
l'emboîtement de deux récits qui pour- 
raïent n'être que de simples relations de 
voyages, même si dans le détail il s'agit 
d'explorations menées aux limites de l'ex- 


pe! 

août 1873, à plus de 79 degrés de latitude 
nord, une terre inconnue à laquelle on 
donna, en souvenir d'un lointain souve- 
rain, le nom de François-Joseph» : le 
second. [8 tentative de Joseph Mazzini 
qui, un siècle plus tard, voulut se remet- 
tre dans l'esprit de ceux qui participèrent 
à cette expédition légendaire. 


« Les maïns gelées 
sur ma machine à écrire » 


Mais ces deux histoires entremélées 
prennent finalement un tour ambigu, non 
seulement à cause de la complexité de 
leurs relations, mais surtout par la pré- 
sence d'un narrateur dont les notations 
innombrables brouillent la vision qu'on 
pourrait avoir de l'ensemble. 

Tout occupé qu'il est ἃ nous raconter Le 
plus exactement possible les fañts et gestes 
des uns et des autres et à nous faire parti- 
ciper presque concrètement à leurs souf- 
Frances, il laisse entendre pourtant, par la 
mise de certains mots en italique ou par 
des incidences inattendues, que son projet 
m'est en rien réductible à la seule 
conquête de cette zone glaciaire, qu'il a 


Gr hp 10 


Auteur de deux recueils de nouvelles (la Tache aveugle et Voyage au 
pays des bords du gouffre) et de quatre romans (Désert physique, 
l’Envers du temps, Archéologie du zéro et l’Iconoclaste), 
Alain Nadaud a pu se retrouver dans le projet littéraire de 
Christoph Ransmayr, qui, comme lui, explore en archéologue 
la frontière entre la fiction du réel et la réalité de la fiction. 


dépasse, celle-ci n'étant au bout du 
compte qu'une vaste parabole. 

Les indices ne manquent pas, qui creu- 
sent le fossé entre deux expéditions, 
l’une bien réelle, l’autre fictive, et cette 
troisième, plus improbable encore car 
purement littéraire, qui est l'écriture du 
livre lui-même, source comme les deux 
premières d'ailleurs de joies violentes 
mais aussi de cruelles insatisfactions : 
« J'ai des souvenirs cristallins de ce pay- 
sage polaire que je n'ai jamais vu mais 
que mon imagination n'a cessé d'appeler 
durant des années. Les mains gelées sur 
ma machine à écrire, une mer blanche de 
papiers et documenis entassés autour de 
moi, des bandes magnétiques reproduisant 
de sifflement du vent: je suis un chroni- 
queur à qui manque la consolation de ia 
fin.» 

ΤΙ faudrait s'arrêter un instant, non seu- 
lement sur cette interaction entre réalité 
et fiction (le vent froid qui souffle de l'in- 
térieur du récit vient geler les mains du 
narrateur et la blancheur du papier est 
identifiable à celle de La banquise), mais 
aussi sur cette impression de manque 
qu'éprouvent d'abord les membres de 
l'expédition de 1873 à n'avoir pu attein- 
dre leur but, puis Joseph Mazzini dont la 
trace finira par se perdre dans les glaces, 
et enfin ce narrateur qui ne parvient pas à 
conclure et qui, de toute cette histoire, 
littéralement «n'en revient pasx. «Je 
n'achèverai rien et ne ferai rien 
disparaître: ai-je craint que mes 
recherches n'aient d'autre issue ? » 

La dernière page achevée, cet autre 
monde continue de l'habiter, le laissant 
exclu, désemparé, avec au cœur cette 
écharde parcille au vaisseau demeuré là- 
bas, à jamais prisonnier de la banquise. 
« C'est ma lerre, dis-je. Mais les signes sur 
mes cartes signifient zone interdite, aver- 
tissant que l'on ne doit ni y pénétrer ni y 
voyager, que l'on ne doit pas la survoler. 
C'est une terre interdite; plus déserte et 
plus inaccessible que jamais... » 

Mais de quelle terre s'agit-il au juste ? 
Cette question occupe, de façon lanci- 
nante, et en sous-main, tout le récit. Sous 
cette banquise, qu'y at-il au juste? Rien 
que de l'eau. C'est ce dont s’apercevront 
avec terreur Ceux qui sont partis trop au 
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μ nord et qui, au moment du retour, alors 


que commence la fonte, voient le sol s’af- 
faisser sous eux. Le pôle Nord n'est, en 
effet, rien en soi ; il n'est jamais qu'une 
pure métaphore, un continent éblouis- 
sant, impalpable et sans autre réalité que 
celle que lui confèrent les pouvoirs de la 
fiction. « On nous a vus (...) nous diriger 
vers des objectifs toujours plus éloignés, en 
nous ou en dehors de nous. » Ce territoire 
n'étant qu'intérieur, peut-ou alors en 
revenir ? 


La beauté 
sans limite 


Les membres de l'expédition de 1873, à. 


leur retour, ne seront plus que l'ombre 
d'eux-mêmes; malgré les honneurs, ils 
finiront leur vie détachés de tout, comme 
si la contemplation de cet horizon leur 
avait brûlé l'existence. Joseph Mazzini, 
un peu plus tard, disparaît avec son 
traîneau, comme happé par cette immen- 
sité. Le narrateur, lui aussi, de son incur- 
sion dans ces territoires imaginaires, ne se 
remet pas. Il en reste hagard, déboussolé. 
ΤΙ en avait eu pourtant, dès le départ, la 
claire conscience : « Dans ce type de récit, 
personne n'a encore survécu. » 

Le pôle Nord est bien l’image de cet 
endroit nu et désolé, déserté par les 
humains, éclatant de blancheur, où il est 
impossible de se tenir longtemps. Et c'est 
pourtant jusqu’à ce lieu inaccessible que 
cherche à parvenir l'écrivain. Là, tous les 
repères sont abolis ; à cause du blizzard, 
on 2e distingue même plus le bout de son 
bras. Ainsi est-il soit plongé dans les ténè- 
bres les plus effroyables, soit source des 
visions les plus extravagantes : ces aurores 
boréales, quand le soleil de l'été «tourne 
pendant des mois autour du navigateur 
Sans jamais se coucher ». Ce « froid indici- 
bles est bien celui de l’abandon: la 
nature ct l'imagination s’y livrent alors à 
toutes les fantasmagories. 

Le pôle Nord donne à voir La beauté 
sans limite, celle qui Laisse l'équipage sou- 
dain sans voix et dont Le spectacle abolit 
les souffrancs endurées jusque-là Tel est 
l'endroit mythique auquel révaient les 
Anciens, le pays des Hyperboréens où 


" 


Apollon, divinité de La lumière, se plaisait 
à séjourner. Ceux qui y parvenait accé- 
daient à l’immortalité. Et non sans raison 
puisque, une fois qu'on l'avait atteint, on 
ne pouvait plus aller nulle part: impossi- 
ble d’avancer plus encore vers le nord 
sans redescendre aussitôt vers le sud, et 
donc, en quelque sorte, de revenir sur ses 
pas. 

Le pôle Nord représente donc à la fois 
l'absent de tout repère et le repère 
suprême : il est «le point mathématique 
qui perce l'axe imaginaire de la rotation 
terrestre; le point où se réunissent les 
méridiens ; le point où il n'y a plus de 
direction sud; où le vent ne vient que du 
sud et ne souffle que vers le sud, et où la 
boussole montre toujours le sud; le point 
où cesse la force centrifuge de la Terre et 
où Les astres ne se lèvent ni ne se cou- 
chent ». Bref, cette sorte de tache aveugle 
géographique a son parfait équivalent 
dans la fiction. Elle est ce point idéal 
vers lequel tout le réel converge pour se 
dissoudre et se transmuer en imaginaire. 
C'est donc cela: un pur espace littéraire. 
Le lieu même où l'écriture habite. 


Le-destin 
de l'écrivain 


Ce qui, dans le premier roman, pouvait 
encore être laissé à l'état d’hypothèse 
trouve sa confirmation dans Ze Dernier 
des mondes, dont le titre en est comme 
l'écho. Car, cette fois-ci, l'exploration des 
rivages extrêmes de la mer Noire qui bor- 
dent l’empire de Rome au temps d'Au- 
guste n'est pas une fin en soi, mais Le pré- 
texte permettant de partir à la recherche 
d'un autre homme. Ce pur espace litté- 
raire dont il était question ἃ l'instant, σε 
lieu où l'écriture habite, a pris la forme 
d’un écrivain banni et Livré aux tour- 
ments de l'exil, s’est incarné dans le plus 
célèbre des poètes du temps: Publius Ovi- 
dius Naso. 

Et c’est cette tension dé la quête qui 
anime Cotta — dont la route est tout du 
long parsémée de mots gravés sur des 
roches ou tracés sur des bouts de 
chiffon, — qui réduit presque à rien l'es- 
pace habituellement compris entre le réel 

ν, 


et la fiction, qui fait se confondre le quo- 
tidien et le mythe, aboutissant à une 
«temporalité qui anéantit et transforme 
tout»: ce dont se constitue La matière 
même du roman. 

A savoir que La réalité contemporaine 
Ge cinématographe, les boîtes de 
conserve, la machine à vapeur du vais- 
seau Argo, etc.) s’est infiltrée et diffusée à 
l’intérieur de la réalité antique (ou l'in- 
verse). Et que tous ceux qui habitent ce 
monde hybride se découvrent être la 
démarque d'un de ces héros de La mytho- 
logie grecque (Jason, Hercule, Orphée, 
etc.) puisque La vie qu'ils mènent préfi- 
gure, répète ou parodie les exploits réali- 
sés par ceux-ci. Ainsi du carnaval de 
Tomes, qui met en scène «des figures de 
dieux ou de héros dont les exploits et les 
prodiges semblaient déjà à jamais oubliés 
(...), ce cortège de fous ne pouvant être 
bien sûr qu'un reflet péli des mythes». 


« Et mon nom 
sera impérissable » 


Si Ovide a bien écrit les Métamorphases 
et εἰ Cotta, parti sur ses traces, côtoie les 
personnages dont le poète s'est inspiré ou 
auxquels il a donné naissance par 5es 
récits, il n'en reste pas moins que ce der- 
nier est introuvable ; il paraît s’être vola- 
tilisé, et son existence même se serait 
anéantie et comme dissoute dans le 
matière de ses fictions, pour ainsi dire 
«métemorphosée » en livre, Ultime trans- 
formation -qu'exige la fama (la renom- 
mée) pour que l'ouvrage ait quelque 
chance de parvenir jusqu’à nous. 

Prémonitoirement, c’est d’ailleurs par 
ces mots d'adieu que s'achève l'œuvre 
d'Ovide: « Et maintenant, j'ai achevé une 
œuvre que ni la colère de Jupiter πὶ le feu 
ni le fer ni la dent du temps ne pourront 
détruire (.….). Immortel par la meilleure 
partie de moi-même, je n'en serai pas 
moins transporté au-dessus des astres dans 
Îles cieux, et mon nom sera Impérissa- 
ble... Tel est le. destin de l'écrivain: être 
plus que cette ombre que Cotta croit un 
instant apercévoir entre des pans de murs 
en ruine ; disparaître à la vie réclle Dour 
ne plus se survivre que par la permanence 
d'un livre qui, pourtant, ne véhicole 
Jamais que des récits imaginaires. À ce 
titre, n'être plus soi-même qu’un Etre de 
fiction, une vague légende mn 
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FRONTIÈRE DELLA BIOLOGIA δὲ fi colaboranons con SLLG.R Θ con Lo Fondarions Vismarconkéect 
14-14 gonuslo 1591 -- CLAUDIO RUGAFIORI (Pangl} - ASPETTI DELLE LETTERE FRANCESI 


28 tabbraïo - Ζ) men 161 — ἄγε nage gone enorme Do ego 
FRONTIÈRE DELL'ANTROPOLOGIA ἕω colaborazione col (ὦ Artropolbge def Unéersié ὦ Napoli 


SEMINARI E CORSI ALL'ESTERO 


RIFORAMSMO SPAGNOLO E RIFORMISMO ITALIANO NEL. 700 
In cofaorazions con l'Unérerseh ὦ Vañadot 
Volsdoïd, 2-7 luglo 1880 


ACEDCE AND ECOMOMRC GROUTE FROM ΤΙΝ STA CENTURY τὸ ἘΜ, PRESENT 
ἠῶ cofaborazone col Centre ἴοι Socal Hesiory Gel université (ἢ Warwick 


Paianors σὲ 1. Archer, J.C. Agnew, T. Cave, P. Du Bo, C.W. Hunter, Lo FM. 
. See ἡ mer a κου 


PRESENTAZIONE D! VOLUMI 
DELLISTIFUTO ITALIANO PER GLI STUDY FILOSOFICI 


ἘΜ. PAGANO, Saggi podiel [5 cura di Laure Luigi Pro) 


G.8. VICO, Sclenzn nuova (traduzions tedesca 8 Cura di Vittono Hôsie 
e Chnstoph Jermanni 
5. AR CE de The Firat Industriel Revoltions 
Svritti sul Rinsscimento εἰ memoria di Charles Schmitt 


Sorti sulla Mosofis pratica in memoria di Και θέσις ing 
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Année académique 1990-1991 


CONVEGNI 
ANALISI REALE Ε TEORIA DELLA MISURA 


᾿ REGULATION OF HEAT SHOCK GENE EXPRESSION 
τὸ coksbomnone con listte0 Imemagonais ὧν Gonsbca ὦ Bioluen 6 con ln FONGRDONE Vamarcomect 
Reveño, 17-20 settembre 
METODI DI ANALISI REALE NELLE EQUAZIONI A DERIVATE PARZIALI 
κι cobborazons con 8 D'perumemo ὧν Mmemesce © Apphcazlon « Rensto CacCopooù » eleves a 
Napoi con lUnwerenà ci Naooù « Federiec Βα. Con 1 AccsGemua cd £cienze Faché ἃ Matumsuche (Ὁ 
Napot, cn ἃ CN.R 8 con ἢ Mais per la Pubbica Wrurons 
Capri. 17-20 settembre 


MASSA, INDIVIDUO 
Poivaente 


08 Comune τ. Concées 


SCÉNARI DELLA TERZA ETÀ: 
SCIENZE UMANE E SCIENZE BIOLOGICHE A CONFRONTO 


LOEamo « Scienze ἃ Sous 
1990 


LA MATEMATICA ITALIANA DEL NOVECENTO 
5 οὐνδοσβαν, 000 δούτμιονιο 0. Masme à AAC M δρόμο Ccpepress Ce M Ὁ 
Napob © ton à Progenc Fcerche Saricre ἃ Matiologions 0e8Unerena αἱ. Boccoms 6, Mano 
Napoë, 15-16 ottobre 1950 
ETICA E SVILUPPO 
in colipbormpone con La rrvist ε Mexzogiomo d'Europa à 8 con d Comrain Wernezronal por à eZ2AgDme 


UN DECENNIO DI STORIOGRAFIA ITALIANA SUL SECOLO XVII 
πὶ Colaboraaone con la Socuté ἥπατα οἱ Ξε sus Socoio ΚΎΠΙ 
Vico Equense, 25-28 ottobre 
L'IMMAGINE DELLA CITTÂ EUROPEA IN ETÂ DI ANTICO REGIME sssén ἀν 
ἴεν cofanorarions con la Marion des Sownces de l'Homme 
Nepol, 28-31 ottobre 
THOMAS DE VIO-CAJETAN 
RATIONALISME ANALOGIQUE ET HUMANISME THEOLOGIQUE 
αὶ colaborerions con ει Ὁ ΝΗ. 5. 6 con l'heut Grenoble 
Νδροῖ, 2-3 novembre 
ATTACCAMENTO E PSICANALISI 
in colmborazsons col Dpærnmemo di Psicologie dei Procassi σι Sviluppo 
ὁ. Soctuizzzmone os Unverses @ Roma © col Dparumems G Soenre Aalaporal der Unnersité τ Nanou 
Napoë, 2-4 novembre 
TESTI MEDICI GRECI IN VERSIONI ORIENTALI 
σι colstorasions col Diportnemo ΟἹ Stud stonco-elguoel del Univereun ὦ Roma « La Sapenen » 
Napoë, 6-9 novembre 
LA STORIA URBANA NELL'ETÀ MODERNA E CONTEMPDRANEA 
ὧν cotaborazons con l'Ecole Française ce Roms 
Νιδροῆ, 9-10 novembre 
LA FORTUNA DELL'ERMENEUTICA Di HG. GADAMER IN ITALIA 
Napoë, 12-13 novembes 1990 
BENI CULTURALI: FORMAZIONE UNIVERSITARIA 
E NUOVE FIGURE PROFESSIONALI 
M coéeorarione con l'AsSOcIapone Cuurais s brie ὃ Musel à 
Napoli, 15-16 novembre 1990 
fL FUTURISMO A NAPOLI (1909-1844; 
Nopoñ, 26-25 novembre 


AZIONE SOCIALE Ε PLURALITA CULTURALE 
in colaborzions con l'Associanons lus 6 Sanolopa. Sesiont Proceasl à Irtqurtons Cuturak 
Napoë, 29 novembre - 1 dicembre 
PEIRCE IN FTALIA 


IS THERE A FUTURE FOR PARTY GOVERNMENT? 
in coMsboncrons col Diparamenta ci Socologu Φ Soënza den Folbca cel Urmveraik 4 Salemo 
Solemo-Nopol, 13-15 dicembra 
STORIA E PAURE 
IMMAGINARIO COLLETTIVO, COMPORTAMENTI, RITI, 
RAPPRESENTAZION] DELLA PAURA NELL'ETÀ MODERNA 
τι colsborazone co! Dipanmento (Ὁ Scienze Sioricha φ Social CeuUnivershn (Οἱ Salema, col Diparnmenta 
& FlosoBs ὁ Poltics » col Dipernmerto ci Sciem2e Social ce) kan Universuaro Dnentsle 
Napoë, 13-15 dicembre 
L'ORDINE NELL'ALGEBRA E NELLA 
ων colaxranione con Lise G Masematta deb Facoità CE 
Ατοναμτη κα αἱ Napoñ e Co Dipartmeno Οἱ Sclenre darirformesone delUnvershe ΟἹ Méana 
Napol. 5-8 fobbraio 1881 
OMAGGIO A JACQUES DERRIDA 
Napol, 12-13 marzo 1991 
LE RAYONNEMENT DE LA PHILOSOPHIE EUROPEENNE 
LA PHILOSOPHIE À NAPLES A TRAVERS LES AGES 
A coiaborazons con l'Umiversis Libers di Bruxades ἃ con | AI Beltagor 
Bruxelles, 15-18 marzo 1991 
EUROZENTRISMUS AL BÜRDE UND ALS CHANCE 
PHILOSOPHIEUNTERRICHT IN EUROPA 
Ischia, 25-27 marco 1991 
POPULAR CULTURE IN QUESTION 
w cofaborssione coi Depariment οἱ History des Universite vel Essar 
Colchester, 5-7 spuile 1991 
FILOSOFIA E LIBERAZIONE 
in colaborazions coi Diperimemo Gi Flooha « A. ANONS à dei Unrvetsan Gi Napoli 
Nopol, 15-16 aptiie 1991 
LINEAR SPACES 
A cokmbomnone con ὃ CN. con αὶ Diparimento (ἢ Mmematca a Apphanon « A. Caccoppol » 
Gel Urwverssté (3 Napoë. con 8 Gruppo Nirnonalà τῇ Ficerca Gel MLIRST à Strunure Qsomatricho. combinatone 


toro sppéca 2 « 
Napol-Capri, 26 maggio - 1 glugno 1991 
τι. COPERNICANESIMO IN ITALLA: 1543-1610 
Napoë, 10-13 giugno 1991 
LA METAFOROLOGIA POLITICA IN PROSPETTIVA STORICA 
an colaboranons Con Ὁ Herrog-Auguss Bibécmes ὧν Wolfennivel. con Unirersns ὧν Gémngen con 


rIsttuto Stprico halp-Gormersco ἐπὶ Tremn 
Vico Équense, 27-28 giugno 1991 


MOSTRE E RASSEGNE 
BESSARIONE € L Ε L'UMANESMO 


sa cchaborarone COR per 1 Bon Libran 
ὁ D ie Carol on Mann Per l Een Ciauent à Agua 


LE COLLEZIONT DEL MUSEO NAZIONAIE | D NAPOLI 
FOTOGAAFE O1 


σὲ colaporanons con la 2 9 Nepos 9 Case 
FEDERICO CESI E LA FONDAZIONE DEL'ACCADEMIA DE] LINCEI 
M cokanorauons con FAccademis Nerionals del Linces Θ αὶ Ministero per 1 Be Curural Φ Ambwral, 
Uficio Certrale pes ! Ben Libre ὁ qu isttuu di Cueura 
LA REPUBBLICA NAPOLETANA DEL 1799 
coësborapone Con La Βιυδσιος8 Mazionois G Nano 
GLl HEGELIANI Di | NAPOUI E LA COSTRUZIONE DELLO STATO | UNITARIO 
ἃ perodmo de Consqio dei Minsmi 6 uelAccademen Nanonals 
GAETANO FILANGIERI LO STATO SECONDO RAGIONE 
FRANCESCO DE SANCTIS 
DOCUMENT PER UNA BIOGRAFIA I 
M colsborezione ca in Bélcieca Narionale À Napok 
SILVIO SPAVENTA 
PGUMCU E STATIÈTA DELL'ITAUA UNITA ΝΕῚ DOCUMENTI DELLA BIBLIOTECA CMICA ε A Main 
in ccésborazions con l'Assessomdo βάν Gulure dei Comuns di Bergen 
ὁ con à Βδύκπβεα CMco LA. Mais di Bergumo 
ELO SCULTORE 
FOTOGRAPE Οἱ MIMMG JOIACE 


GRAFICA CRITICA CRITICA DELCEPOCA Y ΜΕΙΜΆΒΙΆΝΑ, 


IN TTALA, LITALA D Di "TESSING 
in Coiboreaons Con la Herzog August BREotah εἢ Wotarbutiel ὁ cri GoûMe Iso Neapel 


IL LEGISLATORE Ε L'INTERPRETE NELLA NAPOLI DELL'ANTICO REGIME 
mn colabcrazione con le Commasions Comrle τὰ Cocrdinsmemp del B&bmacne den Lriversta ὧν Napoli 


en brutes reservées aux résidents nors d'habe. Dans les quiee Ours avant le début des séminaires, les personnes ineressées dovent adresser au Presidem de l'insutur (via 
universitaires et des langues Connues, ainsi que toute autre plecs jougé tie pour l'obtention da la bourse. Les papiers envoyées né seront Pas rendues. 
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Comme en un autre temps le 
mot de «totalitarisme » a 
occulté la diversité des Etats et 


des nations auxquels on 


l’appliquait et la vérité des 
mouvements, aujourd'hui 
apparus au grand jour, qui les 
secouait souterrainement, de 
même, aujourd'hui, le mot 
isme » sert à couvrir 
des réalités très diverses et 
dans 
leur diversité et leur complexité 


d'«inté, 
interdit de comprendre 


les mouvements de 


réislamisation. Faut-il parler de 


laïcisation de l'islam ou 


d'islamisation de la politique ? 
Peut-on confondre l'activisme 
politique des mouvements de 
réislamisation par le haut Ὁ 
(islamistes) et l'action caritative 


d’enveloppement des 


mouvernents de réislamisation 
par le bas (piétistes) ? Ce sont 
ces questions occultées ou 
refoulées que les chercheurs en 


sciences sociales, et tout 
particulièrement les 
ethnologues, ont pu faire 


resurgir, souvent au prix de très 
grands risques (on pense ici à 
Michel Seurat, pris en otage au 
Liban, puis assassiné par 


l'Organisation du Jihad 
islamique). 


Laïcisation de l'islam ou islamisation de la politique ? 


ans un article intitulé « Séisme », 
publié au lendemain du 
triomphe du Front islamique 
du salut (FIS), le directeur d'un presti- 
gieux hebdomadaire tunisien, Omar S'ha- 
bou, considère, non sans quelque exagéra- 
tion, l'Etat algérien comme le premier 
Etat arabe, depuis le temps des califes 
rasidün, à avoir intégré, de façon natu- 
relle et le, le principe de l'alternance 
politique dans son gouvernement te 
Ma; δ, 25 juin 1990). Remonter aux 
califes rasidûn (orthodoxes), dans l'islam, 
est en quelque sorte équi: t à une réfé- 
rence à Moïse pour la culture judaïque, 
ou à saint Pierre pour la culture οἱ 
tienne. 

S'agissant des successeurs immédiats de 
Mahomet, Abou Bakr, Omar, Othman et 
Ali, cette évocation est, à l'évidence, dis- 
proportionnés, A certains elle semblera 
rôler le sacrilège, à d'autres elle paraî 
grotesque. Et pourtant, l’auteur de l'arti- 
cle fait appel à une comparaison qui n'est 
pas dépourvue de fondement. Pour les 
musulmans, en général, et pour les chiites 
en particulier, le gouvernement légitime, 
selon ia théorie islamique, ne reconnaît 
que quatre titulaires incontestés du pou- 
voir, les compagnons du prophète cités. 
La succession d'Al déclencha le premier 
schisme politique de l'islam. et la légiti- 
mité de ses successeurs n'a plus jamais 
rallié l'unanimité de la communauté des 
fidèles. l’umma musulmane. 

Que laisse donc entendre Omar S’ha- 
bou sous cette formule hyperbolique ? Un 
élément essentiel, depuis le dix-neuvième 
siècle, a contribué au débat sur la réforme 
dans le monde musulman : après la 
Déclaration universelle des droits de 
l'homme, le principe de la légitimité 
démocratique s’est imposé, ἘΦ.» 
toute opinion ou croyance. monde 
occidental n'a pas Le monopole de ce 
principe ; c'est pourtant l'Occident qui, 
au cours du vingtième siècle, s'en est 
emparé pour l'imposer comme modéle 
politique, en le confondant -- circonstance 

vante — avec un système de domina- 
üon coloniale, dans un premier temps, 
puis e. 

Les réformateurs islamiques, pour leur 
part, ont voulu redonner une vigueur 
nouvelle, depuis l'œuvre de Mohamed 
Abdub, à la fin du dix-neuvième siècle, à 
des concepts comme la, consultation 
(süra), l'opinion {γα}, l'intérêt public 
{maslaha), le consensus fijimä}, l'effort 
personnel de connaissance (ÿtihad), qu'ils 
Ont tenté d'incorporer dans un système de 
véleurs moderne, forgé en Occident, mais 


manifestement de revenir aux sources 
Premières de l'islam, mais la motivation 
ronge rs For fut l'immobi- 
l'uu isiam fra e paralysi 
Pratique du saglid, de T'HATATLON, Pr 


sa peur de la bid'a, de l'innovation. Pres- 
que un siècle plus tard, La question de la 
conciliation de l'islam et de la démocra- 
tie, de l'islam et de la liberté individuelle 
est toujours au cœur du débat. François 
Burgat, lors d'un colloque tenu à id 
au mois de mai dernier, sur le thème 
« Elections, participation et transitions 
politiques en Afrique du Nord », faisait 
remarquer, à propos des « islamistes et La 
ocratie », que la logique profonde de 
cæ discours, nus à part la méfiance affi- 
chée à l'encontre de l'Occident, réside 
moins dans le rejet pur et simple de l'hé- 
ritage culturel européen que dans une 
appropriation de celui-ci 
Les événements d'Eu de l'Est ont 
confirmé que la légitimité et la stabilité 
olitiques sont inconcevables sans La par- 
ticipation des citoyens, sans une lac 
consultation, sans le contrôle effectif de 
vie publique, sans la reconnaissance et le 
respect des droits de l'homme. En un 
sens, bien que dans un tout autre contexte 
géographique, les élections algériennes 
ont poursuivi cette ligne et ont donné 
l'exemple, pour la première fois dans le 
monde arabe, de l'alternance politique. 


Démocratie 
et populisme 


. La consultation des urnes dans les élec- 
tions locales riennes a permis l’ex- 
pression et le triomphe d’une opposition 
politique, l'islamisme ; munie d'un pro- 

ame rs pou. rent sur rt 
ion, selon lislam, vie publique, 
elle doit le succès de son discours à sa 
volonté d'apporter une réponse à tous 


ceux qui rent, bras: 
Dilamiste égyptien, Muhammad Abd AL 
Salam Faraÿ (4| Farida-lga'iba — l'Impé- 


ratif occulté). Un nouveau populisme, 
sons on peut se jsmander Ξ᾿ est de 
ite comme en Pologne, au Nicaragua 
ou dans bien d'autres est en train de 
rendre forme en Ale et ailleurs dans 
id än ; La mosquée ÿ 

est utiliséc comme lieu de p 
l'agitation, comme l'église le fut jadis 
dans nos pays. Cette ranrgnee d'un 
mahdisme de souche populaire avait 
Ière été ysée per HA.R, Gibb. La 
manipulation, la mobilisation de l'imagi- 
naire collectif au détriment de l'analyse 
rationnelle en sont l'arme, propre à toutes 
les formes de populisme ; alors que la 
démocratie, la diffusion d'une culture 
démocratique, à signalé Michel Camau au 
cours de ce même colloque, est toujours 
accom, d'un tra isi . 
tique 
donc pas seulement question d'institu- 
tions, d'exercice du t de vote, du res- 
pect de la volonté populaire, mais de 


Bernabé Lopez Garcia 


dépasser un modèle patriarcal qui pèse 
sur la société politique. 

La difficulté est de savoir dans quelle 
mesure certains Etats ont échoué à exer- 
cer leur vigilance sur ce discours politi- 
que, à forte im ation mythique et 
religieuse, qui est livré dans la rue, La 
politique égyptienne, ou tunisienne, par 


pa les 
nées dans la société, de respecter toute 
« dissidence », en demeurant ouverte à 
d’autres formes d'opposition, afin d'évi- 
ter toute bipolarisation. 

Par ailleurs, l'Algérie, qui n’a pu réussir 
à instaurer une entente institutionnelle du 
socialisme et de l’islam, a choisi, par cette 
nouvelle expérience, de s'engager sur La 
voie tracée par le modèle jordanien. Dans 
ce dernier cas, toutes les idéologies politi- 
ques sont reconnues sur un pied d'éga- 
lité ; conformément aux lois démocrati- 
ques, personne n'est exclu de la scène 

iique. alors même que la démocratie y 

est fai ent implantée, qu'elle n'est pas 
encore devenue la norme trice de la 
vie politique et que la Constitution, 
garante de La volonté populaire, peut 
devenir le tremplin de tous ceux qui vou- 
draient accéder au pouvoir, sans pour 
autant partager ces mêmes valeurs démo- 
cratiques. 
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Mvthe et réa 


Troisième φορείου, le modèle marocain : 


naires bureaucrates, mais une représenta- 
tion ample des élites, d’obédiences 


lectique 

nale des forces populaires), a naturelle- 
Lt trouvé audience dans la sociét: 
ci 


t 5 forces politiques, et 
donc islamistes, il ne saurait arait avoir 
de démocratie. Mais celle-ci ims- 
ginable avec le concours des islamistes, 
alors que le modèle politique qu'ils 
Fecherchent pourrait faire l'économie de 
La démocratisation, dans les 


un processus constitutif assumé par 
toutes les forces en lice. Les transitions 
politiques sont. décidées depuis iles 
pouvoir, en n’accordant à l'op- 


Maroc, ce qui réclame, dans la pratique, 
une tpéchalisation cléricais. Cela 
n'empêche pas, d'autre part, le renforce- 
ment d'une élite de prédicateurs, agi 


un Ὸ itent 


tégrisme chiite aux effets médiatiques 
d'une caste cléricale et rappelait, avec 
insistance, que l'islam sunnite est de 
tolérante et peut cohabiter avec 
religions. 


lités 


je Va 


devront faire la preuve, dans leur gestion 
politique locale en Algérie, de leur respect 
ions du monde autres, à 


depuis la défaite de la guerre de 1967, l'isis- 
misation de la modernité est un modèle 
culturel qui prospère dans le monde arabo- 
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de l’intégrisme 


EPUIS le milieu des années 
multiples mouvements τ 
œuvrent pour la réislamisation 


1989 en ‘Algérie par le Front islamiqu δ | 

τς απ Ce rm consuliation 
depuis l'indépen- 

dance a montré que ce phénomène pouvait 


5 toucher massivement un pays de {a proxi- 


mité immédiate de l'Europe -- avec lequel 
des relations intimes tissées depuis un sjè- 
cle et demi semblaient indissociables d'une 
acculturation aux modèles occidentaux de 


: 18 modernité. 


lism » depui 
Londres ou New-York, en confondaut là 
confection d'une figure de pensée avec 
Félaboration d'un concept. 

Cette facilité ἃ permis de faire l'écono- 
mie d’une réflexion critique sur fes mou- 
vernents concernés, laissant ainsi le champ 
libre à des jugements de valeur, positifs ou 
négatifs, qui ont d'ordinaire en commun la 
méconnaissance du sujet. Or, depuis quel- 
ques années, une nouvelle génération de 


. spécialistes du monde musulman a entre- 
* pris d'observer et de décrire ces phéno- 
i mênes, accumulant des données et des 


enquêtes qui devraient aujourd'hui let- 
tre de dépasser les idées reçues et papes 
rer les enjeux des mouvements de réislami- 
sation de manière globale. 

_Ces travaux ont pourtant eu du mai à 
s'imposer dans le public cultivé: en effet, 
l'étude des sociétés et des populations 
musulmanes contemporaines ἃ connu une 
crise très grave qui date de la fin des 
empires coloniaux. La connaissance des 
langues des pays de l'aire islamique s'était 
vue délaïssée par la plupart des sociologues 
et politistes spécialistes de ces régions, qui 
ont pensé que la modernisation se ferait 
selon les schémas en vogue dans le socia- 
lisme ou le capitalisme des années 60, et 
par la médiation d’élites anglophones ou 
francophones. Ils se sont retrouvés fort 
dépourvus lorsque, en terre d’islam, la 
dénonciation de l'ordre social a été formu- 
ie dans le vocabulaire conceptuel corani- 
que en arabe, turc ou ourdo, par de nou- 


.veaux groupes contestataires dont les 


idéologues n'avaient jamais mis les pieds 
au quartier Latin ni à Berkeley. 

Pour l'essentiel, ce sont les anthropolo- 
gues, connaissant les langues et les dia- 
lectes, qui ont gardé le contact le plus 
fécond avec la société civile et qui ont été 


-les plus sensibles à la persistance et aux 
.wwtations de la variable islamique. Pour- 
tant, au long des années 70, les recherches 


sur j'anthropologie musulmane suscitaient 
l'incrédulité des grandes fondations de 
recherche américaines -- comme le relève 
l'anthropologue Dale F. Eickelman, à qui 
l'on reprochait de s'intéresser à des « vieik 
lards mourant sans postérité » et non aux 


: forces vives telles qu'on se les représentait 


à l'époque. 


La filiation 
des Frères musulmans 


syriens et irakiens, met au jour les méca- 
anismes de la « légitimation islamique des 
socialismes arabes ». 

Percevant le contrôle du discours de l'is- 
lam comme un enjeu politique de première 
importance, il prête attention aux sermons 
du vendredi ἃ la mosquée, un espace d’ex- 


ri son pas un Etat démocz 
que à l'occidentale, mais un Etat islamique 
basé sur la charia. Carré commente en par- 
ticulier l'œuvre du principal penseur de 
cœtte mouvance, Sayyid Qutb {ou Kotb}, 
pendu par Nasser en 1966 après avoir 
passé dix ans dans les camps de concentra- 
tion égyptiens. 

Au début des années 80, de jeunes cher- 
cheurs qui sont formés à la fois aux 
sciences sociales et — fait nouveau -- aux 
langues de l'aire isiamique, commencent à 


entreprendre des enquêtes sur le terrain. [ls 


l’homme adore un autre homme, le des- 


pote, à la place de Dieu. Dans le même 
temps, ce despote usurpe la souveraineté, 
qui devrait revenir en islam à Dieu seul et 
qui n'est déléguée qu'à ceux qui appliquent 
les injonctions du Coran sur la terre. 

Au sens de Qutb, il n'existe pes, au leu- 
demain de la décolonisation, de société 
véritablement « islamique » : dans les Etats 
indépendants du monde musulman, des 
autocrates occidentalisés se réclament 
d'une forme moderne d'« idolätrie » socia- 
liste ou capitaliste. Dans son libelle Signes 
de Piste (Ma'alim fi! tarig). tenu pour le 
Que faire ? du mouvement islamiste, Qutb 
indique la voie pour abattre la jahiliya et 
instaurer l'Etat islamique : comme le pro- 
phète Mahomet fuyant La Mecque idolätre 
pour se réfugier à Médine, 1 faut rompre 
avec les logiques et les mœurs de la société 
ambiante, construire un prototype de la 
société islamique future avec les « vrais 


français les nommeront « militants isla- 
mistes » - metlant l'accent, par ce néolo- 
js spécificité de leurs références 


ou « intégrisme ». 

La référence à Οὐδ, explicitée ou non, 
est mise en œuvre de manière fort diverse. 
Dès les lendemains de la pendaison du 
maître à penser, ses compagnons et ses dis- 
ciples disputent pour savoir si la « rup- 
ture » avec la société ambiante n'est que 


maniée à l'infini par les élites en place pour 
kgitimer leur monopole du pouvoir. C'est 


Gilies Kepel 


dans la confrontation avec les projets poli- 
tiques des Etats indépendants, la frustra- 
tion devant leur despotisme et leur faillite 
socio-économique, que les mouvements 
islamistes prennent leur essor. 

Michel Seurat en a été Fun des observa- 
teurs les plus scrupuleux, en Syrie comme 
au Liban Dans son étude sur le quartier de 
Bab-ebbané, à Tripoli-du-Liban, il a mon- 
té comment ua quartier défavorisé en lune 
contre l'occupation par l'armée syrienne 
utilisait le langage conceptuel islamiste 
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ces mouvements pendant la première moi 
tié des années 80 mettent principalement 
en relief leur dimension politique, que la 
révolution iranienne a soulignée pour sa 


quels l'Etat avait assis son contrôle, se 
contentaient d'ordinaire de justifier au 
nom de Dieu le système social en vigueur, 


péler, au nom de Dieu, à La justice envers 
les couches défavorisées, comme l'aurait 
voulu leur fonction traditionnelie. Certe 
« trahison des clercs » est mise à proft par 
les militants islamistes qui, pour attaquer le 
pouvoir, utilisent des catégories intellec- 
tuelles « indigènes » puisées dans le voca- 
bulaire coranique, qui « parle » bien plus 
directement aux populations que les termes 
importés et traduits de « socialisme » ou 
de « démocratie » qui ont la faveur de l'in- 
telligentsia laïque. Les islamistes joueront 
ce rôle avec d'autant plus d’aisance qu'ils 
sont éduqués et peuvent lire le Coran dans 
le texte, ce qui était autrefois le monopole 
des oulémas. Et ils le font en privilégiant 
les interprétations les plus révolutionnaires, 
se riant des gloses savantes et de leurs pru- 
dences sociales 


Les groupes 
piétistes 


À partir du milieu des années 80, les 
recherches sur les mouvements de réislami- 
sation connaissent un (Ournant avec le 
prise en considération des groupes « pié- 
tistes » qui investissent l'essentiel de leurs 
activités dans la resocialisation de leurs 
adeptes, à [a base, au long d'une démarche 
qui prétend se désintéresser explicitement 
du politique. C'est à l'occasion des 
enquêtes menées sur l'islam en Europe, 
dans la foulée de la sédentarisation des 
immigrés, que cette Ouverture du spectre 
de Ia recherche ἃ été rendue possible -- 
grâce à la liberté dont bénéficient les tra- 
vaux sur le terrain en pays démocratique. 
En effet, les conditions d'enquête dans les 
pays musulmans deviennent de plus en 
plus difficiles : à l'hostilité des Etats, qui 
s'efforcent de bannir tout regard de science 


sociale sur des thèmes jugés sensibles, 
s'ajoute la méfiance de groupes qui culti- 
vent largement la xénophobie anti-occiden- 
tale, La mort ignominieuse de Michel Seu- 
rai, accusé d'espionnage par ses bourreaux 
pour travestir leur crime, en a &té l'expres- 
sion la plus cruelle. Et les recherches 
menées avec beaucoup de courage dans cer- 
taines régions du Moyen-Orient aujour- 
d'hui n'en restent pas moins tributaires 
d'un accès aux sources el aux acteurs 
sociaux que la quasi-clandestinité de la 


À 
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démarche rend très fragmentaire et incom- 
plet. Dans ces conditions, les groupes isla- 
mistes, qui multiplient les tracts, les coups 
de main, passent en procès, etc. conquiè- 
rent une visibilité qui rend leur connais- 
sance paradoxalement plus aisée que celle 
des mouvements qui fuient l'arène politi- 
que. 

Or. la réislamisation rampante que ces 
derniers préconisent dans la vie quoti- 
dienne remporte des succès plus significa- 
tifs que les groupes islamistes révolution- 
naires. dont l'activisme s'est épuisé avec les 
déconvenues de l'lran khomeïniste et la 
capacité des autres Etats à utiliser toute la 
palette de la violence politique pour les 
contrer. En revanche, les mouvements pié- 
tistes, qui prônent La « réislamisation par Le 
bas » et évitent toute situation d'affronte- 
ment, n'ont pas eu à pâtir de la répression. 
Pour eux. la rupture avec la société 
« impie » ambiante s'effectue par un 
« décrochage » psychique, relationnel, 
intellectuel, qui les conduit à réorganiser 


Les mouvements de « réislamisation » 


totalement l'existence des adeptes autour 
d'une stricte observance des préceptes reli- 
gieux. Pour cela, ils modèleni leur compor- 
tement sur cefui du prophète, tel qu’il a été 
consigné par les textes sacrés de l'islam, 
l'imitant à la lesire -- dans son vêtement, sa 
manière de manger où de dormir, son com- 
portement sexuel, ses habitudes et interdits 
alimentaires, sa piété, etc. 

Ce faisant. ils revivent au présent un 
« âge d'or » fondateur de l'islam en ses pre- 
mières années, telles que l’apologétique 
musulmane les représente rétrospective- 
ment. Cette mouvance piétiste, dont la 
branche principale, née en Inde à ia fin des 
années 20, est La jama'at αἱ t2hligh (Socièré 
pour Ja propagation de l'islam), ἃ pu être 
observée en Europe. Elle y a effectué une 
percée très significative parmi les popula- 
tions immigrées en voie de sédentarisation 
dans un environnement social difficile, 
pour lesquelles le repli sur des structures à 
carectère communautaire fermé permettait 
une restructuration de l'identité, 

Le débat, aujourd’hui, se situe entre les 
deux pôles de la réislamisation « par je 
baut » (islamistes) ou « par le bas » (pié- 
tistes), Si ces deux tendances partagent le 
même objectif final, la réislamisation totale 
des sociétés musulmanes, prélude ἃ l'isla- 
misation du monde entier, elles divergent 
sur les moyens pour y aboutir : les isfa- 
mistes favorisent l'activisme politique, la 
pression sur les Etats ou leur conquête, tan- 
dis que les piétistes s'emploïent au quadril- 
lage de la société par des réseaux de ser- 
vices caritatifs, éducatifs, d'entraide, etc. 
qui leur permettent de créer une nouvelle 
forme de sociabilité sur une base qui se 
veut purement islamique. 

Les dernières années ont été marquées 
par une progression considérable de cette 
réislamisation par le bas et la constitution 
de réseaux correspondants dans des pays 
où l'Etat avait une forte volonté laïcisante, 
comme la Turquie ou fa Tunisie, mais 
aussi là où il souhaite monopoliser l'expres- 
sion de l'islam, comme au Maroc. En Algé- 
rie, les succès électoraux du FIS viennent 
après une décennie de travail à la base et 
dans les quartiers par les militants des 
divers mouvements de réislamisation. à 
partir des milliers de petites mosquées qui 
ont été construites, souvent « à la barbe » 
de l'Etat, durant cette période, comme le 
montre Ahmed Rouadjia, l'auteur de la 
seule enquête de terrain publiée à ce jour 
sur le phénomène en Aigérie. 


Dans les rapports avec le monde occi- 
dental, l'activisme révolutionnaire islamiste 
a connu son sommet avec les opérations 
terroristes et les prises d'otages, téléguidées 
pour la plupart depuis Téhéran, entre 1985 
et 1988. Depuis la mort de Khomeiny, 
l'heure n'est plus à une confrontation vio- 
lente de même intensité, mais l'opposition 
des groupes piétistes à tout ce qui vient du 
dehors de l'islam est plus radicale encore. 
Tant que la liberté et l'accès au bien-être 
resteront un vain mot dans la plupart des 
pays musulmans, la contestation dont les 
mouvements de réislamisation sont les vec- 
teurs n'a pas de raison de décroître, et elle 
est grosse de turbulences. 
> Gilles Kepel, après plusieurs années 
passées au Moyen-Orient, est cher- 
cheur au CNRS et professeur à l'Insti- 
tut d’études politiques de Paris. Il 
achève actuellement un fivre compara- 
tif sur les mouvements religieux dans 
le christianisme, l'islam et le judaïsme 
contemporain 15. 
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__ Pas de perestroïka pour le Vatican _ 


Le Vatican, qui n'a 
cessé de bénir 
l'avènement 


: de la perestroïka 


dans les pays 


de l'Est, 
continue à « parler 


_de droits de l'homme 
à l'extérieur sans les 


respecter à 
l'intérieur » et 
travaille à faire de 
l'Europe le bastion 
d’une foi incapable 
d'affronter 

la modernité 

d'une société laïcisée. 


N peut dire de Jean-Paul II qu'il 

O connaît le mème sort que 
Mikhaïl Gorbatchev : son 

image est meilleure à l'extérieur qu'à l’in- 
térieur, parmi les agnostiques que parmi 
les fidèles. Sous la plume d'Alberto Ron- 
chey, écrivain laïc, éditorialiste au jour- 
nal La Repubblica de Rome, on lit que 
grâce à Karoi Wojtyla, « l'histoire du 
monde est en train de changer ». et l'au- 
teur va même jusqu'à attribuer au pape 
la responsabilité des bouleversements à 
l'est de l’Europe, rien de moins. A l'op- 
posé, parmi les fidèles, dans les milieux 
progressistes, incarnant l'esprit d'ouver- 
ture du concile Vatican I, on accuse le 
pontificat « d'intolérance et d'autorita- 
risme », ainsi que de mépriser les droits 
de l'homme au sein de l'Eglise. Curieuse 
situation, celle du Vatican, qui peut tout 


τὰ la fois donner sa bénédiction aux trans- 
" formations de l'Europe de l'Est et conti- 
. nuer d'ignorer ce que perestroïka et glas- 


nost veulent dire. 

Le succès médiatique de l'acteur Woj- 
tyla -- le pape a confirmé cent fois La for- 
mule de McLuhan. « le message, c'est le 
médium, + -- ses apparitions répétées sur 
les écrans et le silence de la presse ont 
réussi à occulter les critiques acerbes 
qu'une grande partie des croyants for- 
mule contre le pontificat de 
Jean-Paul Il ; à tel point que l'on parie 
d'une Église parallèle et d'un « schisme 
latent ». 

L'hebdomadaire catholique Témoi- 
gnage chrétien a convoqué pour le 
21 octobre prochain un forum à Paris : la 
formation d’une « Église du dialogue, au 
service des hommes et du monde » sera 
la question à l'ordre du jour. A La base de 
cette rencontre, un texte, l'appel formulé 
par vingt-cinq mille catholiques français 
— parmi eux, de nombreux intellectuels — 
qui déclarent dans un manifeste signé au 
printemps dernier : « Nous ne nous 
reconnaïssons pas dans les attitudes timo- 
rées des grands responsables de l'épisco- 
pat et du Vatican. » Des milliers de 
sigoatures ont été recueillies afin de sou- 
tenir les quatre-vingt-quinze théologiens 
français qui avaient pris fait et cause 
pour le « Manifeste de Cologne ». décu- 
ment dans jequel l'« autoritarisme » du 
pontificat est âprement critiqué et qu’a- 
vaient signé cent soixante-trois théolo- 
giens allemands, autrichiens, hollandais, 
suivis de deux cents théologiens espa- 
gnols et italiens. 


L'affaire 
Valadier 


L'historien Jean Delumeau, qui inter- 
viendra dans ce forum, a également 
apporté sa contribution à l'ouvrage collec- 
tif le Rêve de Compostelle (éd. Le Centu- 
rion, 1989), à côté de quinze autres histo- 
siens, sociologues, économistes, 
philosophes, parmi lesquels se trouve 
Michel Falise, responsable de l'Institut 
catholique de Lille. D'après le journal /e 
Monde, il s'agit de la présentation là plus 
complète à ce jour des critiques formulées 
contre le magistère de l'Eglise. La revue 
30 Giorni, du mouvement Communion et 
Libération, y voit « um manifeste contre Le 
pontificat de Jean-Paul IT ». 

On pent lire, en effet, dans l'ouvrage 
cité qu'en raison du pouvoir absolu d'un 
pape élu à vie, du manque de concerta- 
tion avec les évêques locaux lors de la 
nomination des évêques ordinaires, de 
l'absence de dialogue entre la hiérarchie 
et les fidèles, l'Eglise se renferme, psycho- 


logiquement et socialement, dans une 
sorte de secte. Le théologien jésuite Paul 
Valadier, professeur au Centre Sèvres de 


Paris, a été démis de ses fonctions de 
directeur de la revue Etudes. Dans un 
ouvrage récent, l'Eglise en procès (Ed. 
Calmann-Lévy, 1987), Paul Valadier met 
en cause un « mouvement d'affirmation 
identitaire » et sécuritaire au sein de 
l'Eglise, qui se traduit concrètement par 
le rayonnement des groupes charismati- 
ques catholiques, l’enlisement de l'ensei- 
gnement moral, la méfiance et l’intolé- 
rauce dont le Vatican fait montre devant 
le progrès scientifique et médical, et en 
général devant toute forme de recherche 
laïque, 

Dans un entretien accordé à l'agence 
italienne Adista, le Père Valadier a 
déclaré que sa destitution fut l'effet d'une 


+ opération bureaucratique, sur laquelle il 


n'eut pas son mot à dire ; il dénonce cette 
Eglise intolérante, arrogante et inhu- 
maine, qui parle des droits de l'homme à 
l'extérieur et n'en tient pas compte à l'in- 
térieur d'elle-même. 

Le théologien allemand Bernhard 
Haring, gravement atteint d’un cancer à 
la gorge, a décidé de révéler, par le biais 
d'un livre publié en 1988, et traduit dans 
toutes les langues occidentales (Quelle 

pour l'Eglise ? Ed. du Cerf, 1989), 
ses rapports orageux avec Rome. Haring, 
religieux rédemptoriste, maître de généra- 
tions de moralistes catholiques et proies- 
tants, fur l’un des piliers du concile Vati- 
Can Π. 

Dans une lettre envoyée le 5 février 
1976 au cardinal Seper, alors préfet de la 
Congrégation pour la doctrine de la foi. 
Haring écrivait : « Pendant la seconde 
guerre mondiale, j'ai dû me présenter qua- 
tre fois devant un tribunal militaire. A 
deux occasions, il fut question de vie ou de 
mort. Mais je me suis senti honoré, car ces 
accusations provenaient des ennemis de 
Dieu. De plus, elles étaient justifiées, puis- 
que je m'étais insurgé contre ce régime. À 
présent, la Congrégation pour la doctrine 
de la foi me fait un procès humiliant, er 
ses accusalions sont fausses. Elles vien- 
nent, en outre, d'un organisme de l'Eglise, 
alors que j'ai consacré ma vie et mes 
forces au service de l'Eglise, Je préférérais 
me reirouver devant les triburiaux de Hit- 
ler. Ma foi, néanmoins, n'a pas été 24. 
mée. » 

Le cardinal Joseph Ratzinger, préfet de 
la Congrégation pour la doctrine de la foi, 
admet que le dialogue, à l'intérieur de 
l'Eglise, entre les fidèles et le pape, voire 
à l'intérieur du domaine épiscopal, tra- 
verse des difficultés, Interrogé sur la puis- 
sance de l'Eglise catholique allemande, la 
mieux organisée au monde, le cardinal 
Ratzinger rétorque que l’on assiste dans 
l'Eglise à un exode silencieux de ses mem- 
bres, que le consensus de la foi n'a plus la 
cohésion de naguère, il y ἃ une généra- 
tion, et que [8 force institutionnelle de 
l'Eglise ne doit pas être un leurre, car elle 
a perdu tout crédit spirituel auprès de la 
Communauté des fidèles. 


Juan Arias 


L'Eglise, pourrait-on penser, offre une 
version des phénomènes analysés par la 
psychanalyste Melanie Klein, collabore- 
trice dans les années 20, de Karl Abra- 
ham, à l'hôpital psychanalytique de Ber- 
lin. La spécialiste de psychologie 
enfantine, mondialement connue, est à 
l'origine de la théorie dite ν des deux 
seins » : l'enfant dissocie deux réalités 
distinctes, La mère er le sein nousricier ; 
c'est la théorie des deux objets, ressentis 
l'un comne « box », l'autre comme 
w Mauvais ». 

De façon analogue, daus l'image qu'il 
donne de iui à l'extérieur. lurs de ses ren- 
contres persofinelles avec ies évêques, le 
pape Wojtyla représente ie pôle 
« positif », (le « bon sein » en quelque 
sorte), alors que Ratzinger représente le 
κ mauvais sein » (la mère qui punit son 
fils, en le privant de sa présence). L'image 
du pape-objet « bon » esL pure « ἄρρα- 
rence », simple « extériorité » ; à l'inté- 
rieur du Vatican, non seulement Jean- 
Paul Il soutient le redouté Ratzinger, 
mais il en a fait son « théoiogien person- 
nel ». Ratzinger est l'auteur des docu- 
meats les plus austères et le conseiller du 
pape pour les points du dogme Les plus 
délicats. La différence encre ces deux 
hommes relève davancage de ieurs teripé- 
jaens respeciifs : au aaiurel plus 
capaunsif, à la rotation pius pasiGralé du 
pape polonais. s'5pposé IC caracierc pius 
cérébrai, plus resiire. plus τ prussien à 
au cardiiäl bavæaois. 


«1 suffit 
d'obéir en tout point... » 


C'est encore Katzinger qui, dans son 
Eniretien sur la foi (Fayard, 1985), 
avoue : « Le bilan de ces vingt dernières 
années est indéniablement négatif. Les 
résultats du concile sont loin d'être à la 
hauteur des espoirs qu'il avait fait naître, 
Les chrétiens sont de nouveau une mino- 
rlté, plus encore qu'a la fin de 
l'Aütiquité, » A cela, Ratzinger ajoute 
dü ue intérprétation ὁπ profondeur du 
concile a'a pas encore été émreprise. À cé 
δι οὶ. ie Père Vaiadicr remarque. σα 
Sans lioulé, que « Serie ne léñie 
üujourd'hui de coniesser rie Île 
concile Vaiicün 1 ». Mais, poursuit-il, 
« plusieurs stralegèmes perinelient de 
contourner cel obstacle », des moyens sub- 
tils de faire revenir à la « normalité » une 
Eglise qui avait vaillaament tenté sa 
« perestroïka # Ü y & vingi-cinq ans : en 
affirmant, par exemple, que textes 
conciliaires ont été « mul interprétés », ou 
en s'en prenant à tous ceux qui les ont 
« mal appliqués », 

Si on voulait la preuve que le pontificat 
de jean-Paui il n'applaudit qu'aux 
réformes qui ont lieu ailleurs, mais Jamais 
dans son Eglise, on ia trouverait dans le 
soutien qui est accordé aux mouvements 


ecclésiastiques [65 plus extrémistes, tels 
que l'Opus Dei, Commuaion et Libéra- 
tion, les mouvements charismatiques, 
parmi bien d'autres ; afors que le dialogue 
est difficilement maintenu avec [65 grands 
ordres et les congrégations religieuses, qui 
se sont efforcés de iravailler dans le sens 
des changemenis iniroduits par ie concile, 
des jésuiivs aux franciscains, ces dermuers 
s'étant vus qualifiés de « malades du mar- 
XIsmME ». 

En revanche, les mouvements qui ont 
la préférence du pape sont les plus réfrac- 
taires aux réformes conciliaires. Ce sont 
ceux qui reinsent précisément toute 
« perestroïka », et pour cause, puisqu'il 
s'agit — c'est le cas pour l'Opus Dei — des 
serviteurs zélés de ia papauté. Le ionda- 
teur de Communion et Libération, Don 
Giusssni, se félicite de n'avoir jamais ren- 
contré de problèmes avec Rome : « Π suf- 
fit d'ohéir en tout point... ν᾿ Au sujet de ces 
bataillons privés que le souverain pontife 
croit avoir trouvé dans le mouvement 
fondé par Mgr Escriva de Balaguer, Pedro 
Arrupe, ancien général des jésuites, eut 
l'occasion un jour de nous confier : 
« Kegarder l'Opus Dei, c'est se contempier 
dans un miroir iout en se disañi : ainsi 
nous fürnes jadis, ainsi πος devrons ne 
plus jurnais àre. » 

L'Eglise du pape Wojivla, hcxme 
d'Etai voyageur. aui ἃ su rendre sine ser- 
taino fierté à de 25mbreuses so murau 
tés cainoliques naticnales. parah deag- 
coup plus puissanie dans le monde, si l'on 
ae considère que son prestige polilique et 
social, mais en conurcpartie, elle es pius 
divisée que jamais. Α en croire les théolo- 
gieus critiques, l'Eglise qui se met en 
place est centralisée et monolithique, à 
l'image du centralisme démocratique 
marzisre-léniniste, qui s'effondre pariout 
dans le monde, 

La destitution des directeurs de revues 
catholiques ouvertes et conciliaires est 
l’un des effets de cette politique. En 
Espagne, ie jésuite Pedro Lamet a été 
écarté de la direction de μίας Nuerc δὶ 
Benjamin rorcano de celle de Aision 
Aoierti. Ont subi un sort idennique en ita- 
lie, ie prètre Vitiorio Crisuelh, éloigné de 
l'aebdcmadais Vite Trestina ἀπ᾿ Ὁ dis 
geait depuis vingi-deuz ans. ec le mission 
aaire Alessandro Zauoteili de is direction 
de Nigrizia. 

La « normalisation » prévue pour 
l'Amérique du Sud, à l’occasion du cin- 
quième centenaire de [ἡ « évangélisation 
espagnole » est la dernière « grande mis- 
sion » dans laqueile s’mvestit le Vatican. 
Deux faits sont d’ores et déjà révélatears : 
le premier concerne la CAL, Commission 
pontificale pour F Amérique latine fondée 
par ie pape Pie Xi en 1958. il s'agit d'un 
groupe de réflczion du Vatican, chargé de 
veiller sui l'Eglise sud-américainé, soupe 
çoanée d’être irop sensible, au goût de la 
Commission, aux appels de la théologie 
de la libération. 


Récemment, la CAL a été restructurée, 
et les trente-six membres qui la compo- 
sent cardinaux, dix-sept 


conseillers du CAL Ratzinger en per- 
sonne, le cardinal Aifonso Trujiilo, 
archevêque de Medellin, le cardinal 
Obando y Bravo, archevêque de Mana- 
gua, Freire Falcao, archevêque de Brasi- 
Ba, et Mer Dario Castrillon, président de 
la commission épiscopale pour l'Améri- 
que latine (CELAM). 

Dans de telles circonstances, l’affronte- 
ment n'a pas manqué de se produire entre 
le Conseil des religieux d'Amérique latine 
(CLAR) et le Vatican. 


Un mangue 
d'idées neuves 


Le CLAR est l’organisation de base de 
l'Eglise catholique sud-américaine : il 


- regroupe quelque 45 000 religieux et 


310 000 religieuses. A l'approche des 
célébrations du cinquième centenaire, ce 
mouvercnt avait eu l'idée de créer une 
revue intitulée Proyecto Palabra-Vida, qui 


propcserait une lecture de la Bible fondée ! 


que la réfiexion des communautés. Le pre- 
mier numéro a eu le malheur de déplaire’ 
profondément au CAL, qui lui a reproché 
aa « lecture idéologique et réductrice des 
Saintes Ecritures ». Maïs la raison de la 
colère du Vatican est l’abus du Lans 
« peuple », qui « pourrait encourager l'es- 
sor d'une Eglise populaire ». 

Dans ce premier numéro, on lisait ce 
qui suit : « L'oppression . du peuple 
d'Egypte demeure une réalité. La pyra-. 
mide sociale existe toujours. Le pharaon 
est plus vivant que jamais, il asservit- 
l'Amérique latine et s'enrichit sur le dos de: 
notre peuple. » Ce conflit s'est soldé par ln 
suspension de la publication, décidée.par: 


les promoteurs, dans l'attente de jours . 
meilleurs. L δ 


A l'intérieur des ordres et des congréga-" 


tions religieuses, on ἃ tendance à penser: : 


απ l'image dytamique que le pape a 


donnée de lui à travers ie monde ne peut. : 
vas faire oublier que son pontificat a' | 


un modèle médiéval et polonais, avec 
cette peur constante de la modernité dans 
une société sécularisée que Karol Woityla: 
ne parvient, culturellement, ni ἃ com- 
prendre ni à accepter. 5 


πὶ d'El 


,“Ἀ 
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LIBER - PAGE 11 


A U vieux nom de l'Europe, peut-on 


faire correspondre une i i 

culturelle ? Quand on ps 

sur la généalogie on sur l'avenir d'une 
telle identité, un paradoxe d'un axiome 
ne se laisse Plus oublier: Je propre d'une 
culture, c'est de n'être pas. identique à 
— εἴ de devoir dire «moi» ou 

«nous» dans la différence avec soi. C'est 
vrai de toute identification : pas de rep- 
port à 501 qui ne soit culture de soi 
comme différence intérieure et expérience 
de l'autre. L'Europe aura-t-elle été un 
simple exemple ou bien la possibilité 
exemplaire de cette loi? Est-on plus fidèle 
à J'héritage ἃ une culture cu cultivant la 
différence-à-soi (avec soi) ou bien en s'en 
tenant à l'identité dans laquelle cette dif- 
férence se maintient rassemblée ? Cette 
question propage les effets les plus inquié- 
rss sur fes politiques de l'identité cultu- 


Géographie 
de l'esprit 


Dans Grandeur et décadence de l'Eu- 
rope, Valéry provoque un interlocuteur 
imaginaire, à la fois familier et encore 
inconau. Dans une sorte d'apostrophe, il 
lui lance un mot: « AUJOURD'HUI », en 
lettres capitales, et c’est le défi même: 
« Eh bien, qu'allez-vous faire ? Qu'allez- 
vous faire AUJOURD'HUI ?» Pourquoi 
ces lettres capitales ? Ce que nous avons 
du mal à faire et à penser aujourd'hui, 
pour une Europe arrachée à l'auto-identi- 
fication comme répétition de soi, c’est 
l'unicité de l’aujourd’hui, un certain avè- 
nement singulier de l'Europe. Y 8. (-ἢ un 
«aujourd’hui» tout neuf de l'Europe, et 
d'une nouveauté qui ne ressemble pas à 
ce qu’on a appelé, programme connu, et 
des plus sinistres, uue «nouvelle 
Europe »? Les pièges de ce type ne sont 
pas des pièges de langage, et nous les ren- 
controns à chaque pas. Ÿ a-t-il donc un 
«aujourd'hui » de l'Europe au-delà des 
programmes épuisants mais inou- 
bliables de l'eurocentrisme et de l'anti-eu- 
rocentrisme? Nous ne voulons plus 
«aujourd'hui» ni de l'on πὶ de l'autre. 
Au-delà de ces matrices trop connues, de 
quelle «identité culturelle» devons-nous 
répondre ? Devant qui, devant quelle 
mémoire, pour quelle promesse? Et 
«identité culturelle», est-ce un bos mat 
pour cet «aujourd'hui » ? 

Un titre est un cap, une tête de Chapi- 
tre, un en-tête. « L'autre caps rappelle 
d'abord le langage de la navigation. Sur 
mer ou dans les airs, un vaisseau fait cap: 
par exemple sur ua autre continent, vers 
une destination assignés. On peut aussi 
«changer de cap». Le mot (caput, capitis) 
qui signifie la tête ou l'extrémité de l'ex- 
trême, le but et le bout, l'ultime, le der- 
nier, {a dernière extrémité, l'eschatologi- 
que en général, voici qu'à la navigation il 
assigne le pôle, La fin, le τείος d'un mou- 
vement orienté, ordonné, calculé: le plus 
souvent par quelqu'un, car c'est en péné- 
ral un homme qui décide du cap. de la 
pointe avancée qu'il est lui-même, la 
proue, en tête du navire ou de l'avion 
qu'il pilote. Un capitaine donne les ordres 
à l'équipage, il tient la barre ou le 
manche, il se trouve à /a tête de l'équi- 
page et de la machine. 

«L'autre cap», cela peut suggérer qu'il 
y 8 une autre direction ou qu’il faut chan- 
ger de destination (parfois en changeant 
le capitaine, en raison de l'âge ou du sexe) 
mais aussi se rappeler l’autre cap, à l'au- 
tre cap. Le cap n’est pas seulement le 
nôtre, mais le cap de l'autre, devant 
lequel nous devons répondre et qui figure 
peut-être la condition d'une identité qui 
ne soit pas égocentrisme destructeur — de 
soi et de l'autre. Mais au-delà de notre 
cap. il ne faut pas seulement se rappeler à 
l'autre cap et surtout au cap de l'autre, 
ταδῖβ ἃ l'autre du cap, dans un rapport de 
l'identité à l'autre qui n'obéisse plus à la 
forme, au signe ou à la logique du cap, 
pas même de l'anti-cap -- au de la décapi- 
tation. Bien qu'un titre soit un Cap ou une 
tète de chapitre, le titre de ces réflexions 
m'orienterait plutôt vers J'autre du cap. 
J'y sélectionne ce qui se déduit d'une 
grammaire et d'une syntaxe du cap, d'une 
différence dans le genre, c'est-à-dire aussi 
du capital et de la capitale, Comment une 
identité culturelle peurae répondre se 
de Π responsable -- de soi, de l'aul 
εἰ un l'autre, -- à la double question 
du capital et de la capñale? . 

Dans l'a aujourd'hui» que Valéry écrit 
en lettres capitales, l'Europe se trouve à 
un moment de son histoire (si elle en a 
une et qui soit identifiable), de l'histoire 
de sa culture (si elle peut jamais s’identi- 
fier et répondre d'elle-même dans une 
mémoire de soi) où la question du cap 
parait inéluctable - el n0n seulement 
depuis ce qui s’est accéléré ces derniers 
mois à l'Est ou au centre de l'Europe. 
Cette question paraï aussi vieille que 
l'Europe, mais l'expérience de l'autre cap 
ou de l'autre du cap se pose de façon nou- 
velle, non pas «nouvelle comme tou- 
jours» mais nouvellement nouvelle. Et si 
c'était cela. l'Europe, l'ouverture à une 
bistoire décentrée pour laquelle le change- 
ment de cap, le rapport à l'autre cap ou à 
l'autre du cap est ressenti comme tou- 


: ι 


L'autre cap 


Mémoires, réponses et responsabilités 


De Hegel à Valéry, de Husserl à Heidegger, la réflexion sur l'identité 
européenne appartient à la tradition de la modernité philosophique. 
Jacques Derrida se propose d'assumer à son tour cet héritage. 
Héritage contradictoire, qui invite les héritiers à «se faire 
les gardiens d’une idée de l’Europe, d’une différence de l'Europe 
qui consiste précisément à ne pas se fermer sur sa propre identité ». 
Malgré sa longueur et sa difficulté, il nous a paru conforme à la 
vocation de « Liber » de publier ce texte majeur, qui constitue, selon 
nous, un document de référence. Jacques Derrida fait paraître 
d'autre part cet automne deux livres importants : Du droit à la 
philosophie (éd. Galilée), recueil des textes qu'il a consacrés depuis 
1975 aux questions de l'enseignement et de la recherche, 
et le Problème de la genèse dans la philosophie de Husserl (PUF), 
sa première œuvre, restée inédite. 


jours possible ? Ouverture et non-exclu- 
Sion dont l'Europe aurait en quelque sorte 
la responsabilité? L'histoire d'une culture 
suppose sass doute un cap identifiable, 
nn felos vers lequel le mouvement, la 
mémoire et la promesse se rassemblent, 
füt-ce comme différence aver soi. Mais 
l'histoire suppose aussi que le cap ne soit 
pas donné d'avance et une fois pour 
toutes. L'unicité de j'autre aujourd'hui 
doit être attendue comme l'inanticipable, 
fe non-maîtrisable, le non-identifiable, ce 
dont on n'a pas encore la mémoire. Notre 


Jacques Derrida 


vieille mémoire nous dit néanmoïns qu'il 
faut aussi anticiper et garder le cap, car 
sous fe motif, qui peut devenir slogan, de 
J'inanticipable ou du tout nouveau peut 
revenir le fantôme du pire que nous 
avons déjà identifié. Nous devons donc 
nous méfier ΕἸ de la mémoire répétitive er 
de la nouveauté irréductible. 


Un séisme secoue l'Europe sous les 
noms si problématiques de perestroïka, 
démocratisation, réunification, entrée 
dans l'économie de marché, accès aux 
libéralismes politique et économique. Ce 


tremblement de terre par définition ne 
connaît pas de frontière. En relançant la 
question de l'identité culturelle euro- 
péenne, il rappelle ce qui a toujours iden- 
tifié l'Europe à un cap. Depuis toujours, 
et ce « toujours » dit quelque chose de 
tous les jours d'aujourd'hui dans la 
mémoire de l'Europe, dans la mémoire de 
soi comme culture de l'Europe. Dans sa 
géographie et dans ce qu'on ἃ souvent 
appelé, comme Husserl par exemple, sa 
géographie spirituelle, l'Europe s'est iden- 
uifiée comme un cap, un point de départ 


pour la découverte, l'invention εἰ la colo- 
nisation, soif comme l'extrême avancée 
d’un continent, à l'ouest et au sud, soit 
comme le centre même de cette langue en 
forme de cap, l'Europe du milieu, resser- 
rée, recueillie dans sa mémoire, voire 
comprimée comme un Axe gréco-germain, 
au centre du centre du cap. 

L'Europe n'est pas seulement un cap 
géographique qui s'est toujours donné la 
représentation ou la figure d'un cap spiri- 
tuel, à la foi comme projet, tâche ou idée 
infinie, c'est-à-dire universelle, mémoire 
de soi qui se rassemble et s'accumule, se 
capitalise en soi et pour soi. Elle a 
confondu son image, son visage, sa figure 
et son lieu, son avoir-lieu, avec une 
pointe avancée, dites d'un phallus si vous 
voulez, pour la civilisation mondiale ou 
la culture humaine en général. L'idée 
d'une pointe avancée de l'exemplarité, 
c'est l'idée de l'idée européenne, son 
eidos, à la fois comme arkhë -- idée de 
commencement mais aussi de commande- 
ment (le cap comme la tête, lieu de 
mémoire capitalisante et de décision, le 
capitaine) et comme 1e/os, la fin, la limite 
qui met un terme, au bout de l'achève- 
ment, au but de l'aboutissement. La 
pointe est à la fois commencement et fin, 
elle se divise comme commencement et 
fn. C'est le lieu depuis lequel ou en vue 
duquel tout a lieu. L'Europe cultive sa 
propre identité dans la figure du cap, 
dans l'être-pour-soi de sa propre diffé. 
rence comme différence avec soi. 


Le cap de l’autre, 
l'autre du cap 


La vieille Europe semble avoir épuisé 
les possibilités de discours et de contre- 
discours sur sa propre identification. 
Peut-être la formation, l'affirmation, la 
présence à soi de l'identité (nationale ou 
non, culturelle où non -- mais l’identifica- 
tion n'est jamais »aturelle) a-t-elle tou- 
jours la forme capitale d’une figure de 
proue: pointe avancée et réserve capitali- 
sante, De Hegel à Valéry, de Husserl à 
Heidegger, malgré les différences qui 
séparent grands exemples, ce discours 
traditionnel est un discours moderne. Il 
date d’un moment où l'Europe se voit à 
l'horizon, depuis sa fin (l'horizon, c'est, 
en grec, la limite), depuis l'imminence de 
sa fin. Exemplaire et exemplariste, c'est 
déjà un discours traditionnel de la moder- 
nité, discours de l'anamnëse aussi, à cause 
de ce goût de fin sinon de mort. 

Or ce discours de la tradition moderne, 
nous avons à en répondre. La mémoire 
capitalisante que nous en gardons, c'est 
aussi la responsabilité de cet héritage. 
Nous ne l'avons pas choisie, elle s'impose 
à nous de façon d'autant plus impérative 
qu'elle est la langue de notre langue. 
Comment répondre ? Comment assumer 
une responsabilité contradictoire qui 
nous inscrit dans une sorte de double 
bind: se faire les gardiens d'une idée de 
l'Europe, d'une différence de l'Europe qui 
consiste précisément à ne pas se fermer 
sur sa propre identité et à s'avancer 
exemplairement vers ce qui n’est pas elle, 
vers l'autre cap ou le cap de l'autre, voire. 
et c'est peut-être tout autre chose, l'autre 
du cap, qui serait l'au-delà de cette Lradi- 
tion moderne, une autre structure de 
bord, un autre rivage? Répondre fidèle- 
ment de cette mémoire, et donc répondre 
rigoureusement à cette double injonction, 
cela devrat-il consister à répéter ou à 
rompre, à continuer ou à s'opposer ? Ou 
bien à tenter d'inventer un awre geste qui 
suppose là mémoire précisément pour 
assigner l'identité depuis l’altérité, depuis 
f'autre cap et l’autre du cap, depuis un 
tout autre bord”? Cette dernière hypothèse 
n'est pas seulement l'appel lanté vers où 
depuis ce qui se donne comme contradic- 
toire et impossible. Non. cela a lieu main- 
tenant. Sans être donné, cet événement a 
lieu comme ce qui vient, se cherche ou se 
promet aujourd'hui, en Europe, l'aujour- 
d'hui d'une Europe dont les frontières ne 
sont pas arrêtées. ni le nom même, 
Europe n'étant ici qu'un paléonyme. S'il y 
a de l'événement aujourd'hui, il a lieu là. 
dans cet acte de mémoire qui consiste à 
trabir un ordre du capita} pour être fidèle 
à l'autre cap et à l'autre du cap. Et cela 
s'annonce à un moment pour lequel le 
mot de crise, de crise de l'Europe ou de 
crise de l'esprit. n'est peut-être plus 
approprié. 

La prise de conscience, la Selbsthesin- 
nung, le ressaisissement de l'identité 
cuturelle comme discours capital s'est 
déployé, dans la tradition de la moder- 
aité, comme le moment de ce qu'on appe- 
lait la crise. moment de décision, moment 
du krinein. instant de la décision encore 
impossible et suspendue. imminente et 
menaçante. 

Lire la suite page 12 
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Snite de le page 11 

Crise de l'Europe comme crise de l'es- 
prit, disent-ils tous, au moment où se des- 
Sinent les Limites, les contours, l’eidos, les 
fins et confins. la finité de l'Europe, c'est- 
à-dire où 13 niserve de l'idiome, le capital 
d'infinité et d'universalité se trouve en 
péril. Ce moment critique peut prendre 
plusieurs formes. Malgré de graves diffé- 
rences, elles spécifient toutes la même 
analogie. il y eut la forme du moment 
hégélien où Le discours européen 
consonne avec le retour à soi de l'esprit 
dans le Savoir absolu, avec cette fin de 
l'histoire qui peut donner lieu aujour- 
d’hui à l'éloquence bavarde d’un conseil- 
ler de la Maison Blanche qui annonce 
ladite fin à grand bruit médiatique puis- 
que le modèle européen de l'économie de 
marché, des démocraties parlementaires 
et capitalistes, serait en passe de devenir 
un modèle uaiversellement reconnu, tous 
les Etats-nations de la planète s'apprêtant 
à nous rejoindre dans Le peloton de tête, à 
la pointe du progrès. 

Il y eut aussi la forme husserlienne de 
la « crise des sciences européennes » ou 
la « crise de l'humanité européenne » : la 
téléologie qui oriente l'histoire de cette 
crise est guidée par l'idée d'une commu- 
nauté transcendantale, à savoir la subjec- 
tivité d'un « nous » dont l'Europe est la 
figure exemplaire. Elle aura depuis l'ori- 
gine de la philosophie montré le cap. 

Il y eut au même moment, et quel 
moment, en 1935-1936, le discours hei- 
deggerien qui déplore l'Entmachtung de 
l'esprit, ἃ savoir la destitution de l'Occi- 
dent, et qui, alors même qu'il s'oppose à 
l'objectivo-subjectivisme transcendantal 
cartésiano-husserlien, n'en appelle pas 
moins à penser le péril comme péril de 
l'esprit, de l'esprit comme chose de l'Oc- 
cident européen, au centre opprimé, dans 
la Mitte de l'Europe, entre l'Amérique et 
la Russie. 


Au même moment, entre les deux 
guerres, Valéry définit {a crise de l'esprit 
Comme crise de l'identité européenne. 
Valéry est un esprit de la Méditerranée. 
Que tout son œuvre soit d'un Européen 
de la Méditerranée gréco-romaine, proche 
de l'Italie par sa oaissance et sa mont, je 
le souligne, moi qui viens d'Algérie, de 
l'autre bord, sinon de l’autre cap (d'un 
bord qui n'est ni français, ni européen, ni 
latin, ni chrétien), à cause de ce mot 
« capital » qui m'achemine lentement 
vers le point le plus hésitant, tremblant, 
divisé, à la fois indécidable et décidé de 
mon propos. Ce mot « capital » capitalise 
dans le même corps de l'idiome, si je puis 
dire, deux genres de questions. une ques- 
tion à deux genres. 


Le capital, 
la capitale 


1. La question de /a capitale. Y a-t-il 
désormais un lieu au moins symbolique 
Pour une capitale de la culture euro- 
péenne, de cetie Europe qui s'est long- 
temps considérée comme la capitale de 
l'humanité ou de la planète et qui ne 
renoncerait aujourd'hui à ce rû:2, pensent 
certains, qu'au moment où ἰς, fable d'une 
planétarisation du modèle eurcpéen garde 
quelque vraisemblance ? 11 n'y aura pas 
de capitale officielle de ia culture euro- 
péenne, bien sûr, La question fait donc 
signe vers toutes les luttes pour l'hégémo- 
aïe culturelle. A travers les pouvoirs 
dominants de quelques idiomes, de cer- 
taines industries culturelles, à travers l'ex- 
traordinaire croissance de nouveaux 
médias, des journaux et de J'édition, à 
travers l'Université, à travers les pouvoirs 
techno-scientifiques, des guerres féroces 
sont engagées. selon des modes nouveaux, 
dans une situation qui change vite et où 
les pulsions centralisatrices ne passent pas 
toujours par des Etats (on peut même 
espérer prudemment que, dans certains 
cas, de vieilles structures étatiques nous 
aident à lutter contre des empires privés 
et transnationaux). 

C'est en pensant à la nouveauté de ces 
modes de domination culturelle, comme à 
des champs géographico-politiques qui 
s'offrent à la convoitise depuis la peres- 
troïka, la destruction du mur de Berlin, 
les mouvements dits de démocratisation 
et tous les courants qui traversent l'Eu- 
rope, qu'on doit réélaborer la question de 
la centralité hégémonique à l'intérieur 
d'une problématique transformée par ies 
données techna-scientifiques ou économi- 
ques qui affectent la production, la trans- 
mission, la structure et les effets des dis- 
Cours mêmes dans lesquels on tente de 
formaliser {adite roblématique ; elles 
affectent aussi la figure de ceux qui pro- 
duisent ou tiennent ces discours - ceux 
qu'on appelait autrefois des intellectuels. 

L'identité culturelle européenne ne peut 
58 disperser en une multiplicité d'idiomes 
ou de petits nationalismes jaloux et intra- 
duisibles : elle ne doit pas renoncer 4 de 
Brandes avenues de traduction et de com- 
munication, donc de médiatisation. Mais 
elle ne doit pas davantage accepter l'hégé. 
monie d'une capitale qui. à travers des 
appareils culturels transeuropéens, ati. 
Ques ou non, contrôle, uniformise, nor. 
malise, soumettant les discours et les 
Pratiques artistiques à une grille d'intelli- 
&bilité, à des normes philosophiques ou 
esthétiques, à des canaux de communicas 
lion cfficace et immédiate, à des 
recherches de taux d'audience ou de ren« 
tabilité commerciale qui, en reconstituant 
des lieux de consensus faciles, démagogi- 
Ques et vendables, à travers des réseaux 
médiatiques mobiles, omniprésents et 
d'une extrême rapidité, passent immédia- 
tement toutes les frontières et installent ΙΔ 
Sntrale ou le central médiatique du ποὺς 

vel imperium n'importe où et à tout 


moment. Remote cuntrot, comme on dit 
pour la TV eu anglais, ubiquité télécom- 
mandée, quasiment immédiate ét absolue, 
On n'a plus besoin de lier désormais la 
capitale culturelle ἃ une capitale géopra- 
phico-politique, mais la question de !a 
capitale reste entière, ct d'autant plus 
eavahissante. 


Contradiction d'autant plus grave : 
c’est dans une large mesure grâce à cette 
nouvelle puissance techno-médiatique, à 
cette circulation rapide et irrésistible des 
images, des idées, des modèles et des dis- 
cours que les mouvements dits de démo- 
cratisation s'accélérent. C'est au nom de 
la libre discussion en vue du consensus, 
au nom d'une certaine démocratie, que 
ces avenues médiatiques sont ouvertes. Il 
ue saurait être question de lutter contre 
elles pour parcelliser, marginaliser, cloi- 
sonner, interdire, interrompre, Mais ici 
jl jonction reste double 
et contradictoire : veiller à ce que l'auto- 
rité centralisatrice ne se reconstitue pas, 
sans cultiver pour elles-mêmes les diffé- 
rences minoritaires, les idiolectes intra- 
duisibles, les antagonismes nationalistes, 
les chauvinismes de l'idiome. La respon- 
sabilité consiste à ne renoncer à aucun de 
ces deux impéretifs. I faut donc inventer 
des discours, des pratiques politico-insti- 
tutionnelles qui iuscrivent l’alliance des 
deux contrats : la capitale et l'autre de la 
capitale. fl paraît certes impossible de 
concevoir une responsabilité qui consiste 
à répondre de ou à deux injonctions 
contradictoires. Mais il n'y a pas non plus 
de responsabilité qui ne soit l'expérience 
de l'impossible, Quand une responsabilité 
s'exerce dans l'ordre du possible, elle suit 
une pente, elle déroule un programme. 


autour d’une capitale d'autant plus puis- 
sante qu’elle est mobile, européenne en 
un sens hyper — ou supra — national, l'hé- 
gémonie nationale n'a jamais été revendi- 
quée au nom d'une supériorité empirique, 
c'est-à-dire d'une simple particularité, 
mais (et c'est pourquoi le nationalisme, 
l'affirmation nationale, est un philoso- 
phème) au nom d'un privilège dans la res- 
pousabilité et dans l2 mémoire de l'ani- 
versel, donc dn transnational, voire du 
transeuropéen, et finalement du transcen- 
dantal, du « c'autant plus national qu'eu- 
ropéen, d'autant plus européen que 
transeuropéen, cosmopolitique et interns- 
tional ». Dans la logique de ce discours 
« capitalistique », le propre de telle 
nation ou de tel idiome, ce serait d’être 
un cap pour l’Europe ; et le propre de 
l'Europe, d'être un cap pour l'essence uni- 
verselle de l'humanité. Comme je parle 
français, et pour n'engager ici aucun pole- 
mos inter-national, je cite le langage com- 
mun à toutes les majorités de la Républi- 
que française. Toutes, elles revendiquent 
pour la France, c'est-à-dire pour Paris, le 
Paris de toutes les révolutions et le Paris 
d'aujourd'hui, un rôle d'avant-garde, par 
exemple dans l'idée de la culture démo- 
cratique, c'est-à-dire de la culture libre 
tout court, d'une culture fondée sur une 
idée des droits de l'homme que, quoi 
qu'en disent aujourd'hui les Anglais, la 
France aurait inventés, droits de l’homme 
parmi lesquels la « liberté de pensée », 
qui veut dire, je cite encore {a Liberté de 
l'esprit de Valéry, « liberté de publier » 
ou bien « liberté d'enseigner ». 

Tel document officiel émanant du 
ministère des affaires étrangères (secréta- 
riat d'Etat aux relations culturelles inter- 


L'autre 


répond et c'est ce qu'on attend d'elle. » 
L'identité culturelle française serait donc 
responsable de l'aujourd'hui européen et 
donc, comme toujours, transenropéen, 
outre-européen. Le même texte rappelle 
aussi que la France doit « conserver sa 
position d'avant-garde ». L'avant-garde 
est un très beau mot, qu'on le soustraie 
ou non à son code stratégico-militaire : il 
capitalise La figure de proue, la pointe 
phallique avancée comme un bec, comme 
une plume, an bec de plume, figure du 
cap, done, et de la garde, de la mémoire, 
de [8 recollection, de la responsabilité du 
gardien, surtout s’il s'agit de garder, de 
« conserver », comme dit ce texte officiel, 
la « position d'avant-garde ». Il s'agit là 
de discours d'Etat, mais la vigilance ne 
doit pas s'exercer seulement à l'endroit 
des discours d'Etat. Les projets européens 
les mieux intentionnés, expressément plu- 
ralistes, démocratiques et tolérants, peu- 
vent, dans cette belle compétition pour 
« conquérir les esprits ». tenter d'imposer 
l'homogénéité d'un médium, de normes 
de discussion, de modèles discursifs. 
Cela peut passer par des consortiums 
de journaux, de revues, de puissantes 
entreprises éditoriales européennes (pro- 
jets qui se multiplient aujourd'hui, heu. 
reusement, mais à la condition que notre 
attention ne s'y endorme pas : il nous 
faut apprendre à détecter, pour y résister, 
de nouvelles formes de prise de pouvoir 


Elle ne relève plus de la raison pratique 
ou de la décision ; elle commence à être 
irresponsable, En faisant l'économie des 
médiations, on dirait que l'identité cultu- 
relle européenne, comme l'identification 
en général, si elle doit être égale à soi et à 
l'autre, à la mesure de sa propre diffé. 
rence démesurée « avec sai », doit appar- 
tenir à cette expérience de l'impossible. 
Selon quelle nouvelle topologie se pose. 
rait aujourd'hui la question du lieu au 
moins symbolique pour une capitale de a 
Culture turopéenne, d'un lieu qui ne soit 
ni nolitico-étatico-parlementaire, ni un 
Centre de décision économique où admi- 
aistratif, ni déterminé Par sa centralité 
€Gographique, la taille de son aéroport ou 
une capacité d'accueil de ses infrastruc- 
tures hôtelières à la mesure du volume 
d'un Parlement evropéen (c'est Ja 
fameuse compétition Bruxelles. 
Strasbourg) ? L'hypothèse de cette capi- 
tale concerne toujours la langue, non seu- 
lement la prévalence d'une languc natio- 
nale ou d'un idigme, mais [8 prévalence 
d'un concept de la langue ou du langage, 
une idée de l'idiome à mettre en œuvre. 
Sans donner aucun exemple, soulignons 
ἀπὸ généralité : dans cette stratégie qui 
tenté d'ordonner l'identité culturelle 


nationales), au moment de définir de 
façon convaincante « la construction 
culturelle européenne », met en exergue 
une phrase du Congrès de l'espace 
culturel européen (Stuttgart, 18 juin 
1988) qui associe les motifs de la 
conquête, de l'imposition et de l'esprit, 
« Esprit » étant d'ailleurs le titre, à côté 
de « Brite » et « Race » (le mot anglais 
qui veut dire aussi «course» où 
< concurrence »), le nom de l'an des pro- 
grammes de développement technologi- 
que de la Communauté européenne : « /{ 
n'est pas d'ambition politique qui ne soit 
précédée d'une conquête des esprits : c'est 
à La culture qu'il revient d'imposer le senti. 
ment d'une unité, d'une solidarité euro. 
Péenne. » Sur la page d'en face, il est 
aussi question du « rôle déterminant » 
que la France joue dans {a « prise de 
conscience collective », Ce document cite 
une communication en conseil des minis- 
tres qui dit de la « culture française x 
qu'elle agit « en enseignant aux autres à 
regarder vers la France comme un pays de 
création qui aide à construire la mader. 
nié » et plus précisément (je souligne le 
lexique de la réponse, de la responsabilité 
εἴ de l'aujourd'hui} : « C'est d'aujourd'hui 
qu'elle Da France οἱ le culture française] 
μ᾿ Ε 
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culturel). Cela passe aussi par un nouvel 
espace universitaire et surtout par un dis- 
cours philosophique qui, sous prétexte de 
plaider pour la transparence (« transpa- 
Tence » est, avec « CONSensus », un des 
maîtres mots du discours « culturel » que 
Je citais à l’instant) et l'univocité de ja 
discussion démocratique, de la communi- 
cation dans l’espace public, de l'« agir 
communicationnel », tend à produire un 
modèle de langage favorable à cette com- 
munication. peut tendre par là même ἃ 
nid discréditer, soupçonner, voire 

rimer, tout ce qui compli Plie, sur- 
détermine ou même questionne ea théo- 
rie et en pratique, ce modèle ou cette idée 
du langage. Pensons par exemple à cer- 
taines normes rhétoriques qui dominent 
la philosophie analytique ou à ca qu'on 
appelle à Francfort [a « pragmatique 
tränscendantale ». Ces modèles sont aussi 
des pouvoirs institutionnels qui ne sont 
-Pas confinés à l'Angleterre et à l’Alle- 
mägne de l'Ouest. 

1 s'agit là d'un espace commun, 
comme pourrait l'être un contrat, à ja 
presse, à l'édition, aux médias et ἃ l'Uni- 
versité, à la philosophie de l'Université et 
à la philosophie à l'Université, 

2. Cette question de {a capitale peut se 


1; 


lier à une nouvelle question du capital. 
Elle appelle une culture qui invente une 
autre manière 8ε ue nr τω 
Le Capital, le livre de et Je capital en 
général, en évitant à la fois la terrifiante 
dogmatique totalitaire à laquelle certains 
d'entre nous ont su rit το εἰ le 
contre-dogmatisme qui s e aujour- 
d'hui, ἃ droite et à gauche, Jusqu'à bannir 
le mot de « capital », voire la critique de 
certains effets du capital comme des rési- 
dus diaboliques de l'ancienne orthodoxie, 
Il faut avoir Le courage et la lucidité d'une 
nouvelle critique des nouveaux effets du 
capital (dans des structures techno-s0- 
ciales inédites). Cette responsabilité nous 
incombe, alle revient d'abord à ceux qui 
n'ont jamais cédé ἃ une certaine intimi- 
dation marxiste. Comme le mot « cap », 
comme les mots « culture » (de « colo », 
comme « colonie », « colonisation »} et 
aussi bien « civilisation », le mot « capi- 
τ 5. ταὶ τὰ διοι lat Une soi lation 
organise la polysémie autour de la réserve 
centrale, elle-même capitale, d'un idiome. 
En remarquant la langue dans laquelle 
J'écris, j'attire l'attention sur un enjeu : la 
question des idiomes et de la treduction, 
de la philosophie de la traduction qui 
dominera dans une Europe qui devrait 
éviter aussi bien les crispations nationa- 
listes de La différence linguistique que 
l'homogénéisation violente des langues, la 
neutralité d’un médium traducteur, pré. 
tendument transparent, métalinguistique, 
universel 


Tous les capitaux 
- imaginables 


La Liberté de l'esprit paraît en 1939, à 
la veille de la guerre. Valéry rappelle l'im- 


minence d'un $éism e qui n'allait pas seu- . 
lement mettre en pièces, entre autres : 


choses, ce qu'on appelaït l'Europe, mais 
aussi détruire l'Europe au nom d’une idée 
de l'Europe qui tentait d'assurer son hégé. 
monie, Ce qu’on appelle les démocraties 
occidentales ont à leur tour, au nom 
d'une autre idée de l’Europe, empéché 
une certaine unification du continent en 
détruisant le nazisme, allié pour un 
moment limité mais décisif à l'Union 
soviétique, L'imminence, en 1939, ce 
n'est pas seulement une abominable 

culturelle de l’Europe sculp- 
tée ἃ coup d’exclusions, d'annexions et 
d'esterminations. Cette imminence fut, 
aussi celle d'une guerre et d'une victoire 
après lesquelles un partage de la culture 
allait se figer, le temps d'une quasi-natu. 
ralisation des frontières dans laquelle les 
intellectuels de ma génération ont passé 
leur vie d'adulte. Le jour d'aujourd'hui, 
avec la destruction du mur de Berlin, La 
perspective de la réunification de l’Alle- 
magne, la perestroïka et les mouvements 
si divers de « di isation », les aspi- 
rations légitimes mais parfois très ambi- 
85 à la souveraineté nationale, c’est la 
dé-naturalisation de ces partages mons- 
trueux. C’est aujourd’hui le même senti- 
ment d'imminence, d'espoir et de 
menace, l'angoisse devant la possibilité 
d'autres guerres aux formes inconnues, {e 
retour à de vieilles ou nouvelles formes 
de fanatisme religieux, de nationalisme 
ou de racisme. 


Presque loui, au moins dans ses origines ; 
je puis dire que la Méditerranée ΜῊ ane 
véritable machine à fabriquer de ta civili-. 
sation. Mais tout ceci créait nécessaire. 
men! de la liberté de l’esprit tout en 
créant des affaires, Nous trouvons donc 
étroïtement associés sur Les bords de la 
Méditerranée : esprit, culture et com- 
merce, » 

Après avoir étendu cette analyse aux 
villes des bords du Rhin jusqu'aux ports 
de la Hanse, autres « positions stratègi- 
ques de l'esprit » assurées par l'alliance de 
la banque, des arts et de l'inprimerie, 
Valéry met en œuvre la potysémie du mot 
capital qui enrichit de plus-value les 
significations de mémoire, d’accumula- 
tion culturelle, de valeur fiduciaire, 
Valéry assame La rhétorique de ces tropes, 
les figures du capital y renvoyant l'une à 
l'autre sans qu'on puisse les river dans la 
propriété d'un sens littéral. Quel est je 
moment le plus intéressant dans cette 
capitalisation sémantique ou rhétorique 
des valeurs de « capital » ? C'est quand la 
nécessité régionale ou particulière du 
capital produit ou appelle 1a production 
toujours menacée de l'univertel, Or la 
culture européenne est en péril quand 
cette universalité idéale, l’idéalité même 
de l'universel comme production du capi 
tal, se trouve menacée : « Culture, civili. 
sation, ce sont des noms assez vagues que 
l'on peut s'amuser à différencier, à Oppo- 
ser où à conjuguer. Je re m'y attarderaï 
pas. Pour moi, je vous l'ai dit, il s'agit 
d'un capital qui se forme. qui s'emploie, 
qui périclite comme tous les capitaux ima- 
ginables - dont le plus connu est, sans 
doute, ce que nous appelons notre 
corps. » (Valéry souligne.) Fee 
L 2 
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messe et donc porte l'avenir ici mainte- 


Cap 


« Comme tous les capitaux imagina- 
bles » : l'analogie justifie la rhétorique du 
capital. Je souligne à mon tour « notre 
corps », « le plus connu » des capitaux, 
celui qui assurerait le sens littéral au plus 
près de la tête ou du cap : le corps dit 
propre, « notre COTPS » Jexué où divisé 
par la différence sexuelle est un des lieux 
de la question : lieux de la langne, de 
l'idiome et du cap. 

La diagnase de Valéry concerne la crise 
qui met en péril le capital comme capital 
de culture, « je dis que le capital de notre 
culture est en péril ». En médecin, Valéry 
analyse le symptôme de la « fièvre ». Il 
situe le mal dans la structure du capital, 


scientifique et militaro-stratégique : « De 
quoi est composé ce capital, Culture ou 
civilisation 1 1 est d'abord constitué par 
des choses, des objets matériels -- livres, 
tableaux, instruments, etc. qui ont leur 
durée probable, leur fragilité, leur préca- 
rité de choses. Mais ce matériel ne suffit 
pas. Pas plus qu'un lingot d'or, un hectare 
de bonne terre, ou une machine ne son! 
des capitaux, en l'absence d'hommes qui 
en ont besoin et qui savent s'en servir. 
Notez ces deux conditions. Pour que le 
matériel de la culture soit un capital, il 
exige, lui aussi, l'existence d'hommes qui 
aient besoin de lui, et qui puissent s'en 
servir — c'est-à-dire d'hommes qui aient 
soif de connaissance et de puissance de 
transformations intérieures, soif de déve-. 
loppements de leur. sensibilité ; et qui 
sachent, d'autre part, acquérir ou exercer 
ce qu'il faut d'habitudes, de discipline 
intellectuelle, de conventions et de prati- 
ques pour utiliser l'arsenal de documents 
εἰ d'instruments que les siècles oni accu- 


mulé. » Le langage de ia mémoire (mise 
en réserve, accumulation) croise le lan- 
gage économique aussi bien que le lan- 
gage techno-scientifique de La polémolo- 
ge (« connaissance », « instruments », 
« puissance », « arsenal »). Le péril 
menace l’« idéalité » du capital : notre 
« capital idéal », dit Valéry. L'idéalité 
tient à ce qui, dans la capitalisation 
même, se dé-limite, excède Les frontières 
de l'empiricité sensible, pour ouvrir sur 
Pinfini et donner lieu ἃ l'universeL Nous 
connaissons le programme de cette logi- 
que. Nous pourrions le formaliser en 
experts que nous sommes, NOUS, les vieux 
philosophes européens. C'est la logique 
même, que je ne veux pas ici critiquer. Je 
serais même prêt À y souscrire : mais 
d une main, j'en garde une autre pour 
écrire ou chercher autre chose, peut-être 
hors d'Europe. 

Selon cette logique capitale, ce qui 
menace l'identité européenne ne menace 
pas l'Europe mais l'universalité dont elle 
répond, dont elle est la réserve, le capital 
ou la capitale. Ce qui met le capital 
culturel en crise, c’est la disparition de 
ces hommes qui « savaient lire : vertu qui 
est perdue », ces hommes qui « savaient 
entendre et même écouter », qui 
« savaient voir », « relire », « ré-enten- 
dre » et «revoir» -- en un mot, Ces 
hommes capables aussi de répétition et de 
mémoire, de répondre de et à ce qu'ils 
avaient une première fois entendu, vu, lu, 
su. 


Universalité de l'unique : 
un même et double devoir 


Par cette mémoire responsable, ce qui 
se constituait en « valeur solide », produi- 
sait une plus-value absolue, à savoir J'ac- 
croissement d'un capital universel : « Le 
capital universel s'en accroissait. » Ayant 
approuvé ce discours tout en regardant 
ailleurs, je précipite ma conclusion (et la 


précipitation est aussi un mouvement du 
chef qui nous porte la tête en avant) 
autour de ce paradoxe. En lui se croisent 
des antinomies pour lesquelies il n°y a pas 
de solution générale, seulement la séche- 
resse ingrate d'un axiome : l'expérience 
de l'identification culturelle ne peut être 
que l'endurance même de ces antmomies. 
Si elle ne passait pas par cette endurance, 
si elle ne gardait pas les marques de cette 
épreuve, l'invention du nouveau serait 
une dangereuse et irresponsable maystifi- 
cation. 

La valeur d'universalité capitalise ici 
toutes les antinomies parce qu’elle doit se 
lier à celle d'exemplarité qui inscrit l'uni- 
versel dans le corps propre d'une singula- 
rité, d'un idiome ou d'une culture, que 
cette singularité soit ou non nationale, 
étatique, fédérale ou confédérale. Qu'elle 
prenne une forme nationale ou non, raffi- 
née, hospitalière ou agressivement xéno- 
pbobe, l’auto-affirmation d'une identité 
prétend toujours répondre à l'assignation 
de Puniversel. 

Cette loi ne souffre aucune exception. 
Aucune identité culturelle ne se présente 
comme je corps opaque d'un idiome 
intraduisible mais toujours comme l'ir- 
remplaçable inscription de l'universel 
dans le singulier, le témoignage unique de 
l'essence humaine et du propre de 
j'homme. Chaque fais, c’est le langage de 
la responsabilité : j'ai, le « je » unique ἃ 
la responsabilité de témoigner pour l'uni- 
versalité. Chaque fois l’exemplarité de 
l'exemple est unique. C'est pourquoi elle 
se met en série et se laisse formaliser dans 
une loi. Je citerai encore Valéry : il 
accuse Le gallocentrisme quand il prend sa 
forme à la fois la plus « ridicule » et la 
plus belle. 

Dans le même théâtre de limminence, 
en 1939, pariant de ce qu'il appelle le 
«titre » de la France, c'est-à-dire encore 
son capital, car la valeur d’un titre est un 
cap ou un capital, Valéry conclut un essai 
intitulé Pensée εἰ art français : « … Mon 
impression personnelle de la France : 
notre particularité (et parfois notre ridi- 
cule, mais souvent notre plus beau titre), 
c'est de nous croire, de nous sentir univer- 
sels [Valéry décrit donc une croyance et 


un sentiment, une prétention plutôt 
qu'une vérité] — je veux dire : hommes 
d'univers. Observez le paradoxe : avoir 
pour spécialité le sens de l'universel. » 
(Husserl parlaï aussi du philosophe euro- 
péen comme du « fonctionnaire de l'hu- 
manilé ».) 

Paradoxe plus insolite que Valéry ne le 
pensait : il n'est pas réservé aux Français 
d'être « hommes d'univers ». Ni sans 
doute aux Européens. A pastir de ce para- 
doxe du paradoxe, par une fission en 
chaïne, toutes les injonctions se divisent, 
le cap se fend, le capital 5e désidentifie : 
ἢ se rapporte à lui-même non seulement 
en se rassemblant dans la différence avec 
lui-même εἰ avec l'autre bord d’un autre 
cap, mais en s'ouvrant sans pouvoir plus 
se rassembler sur l'autre rive d'un autre 
cap. et sur l'autre du cap en général, et, 
plus radicalement encore, Sur un autre 
qu'il ne peut même plus rapporter à 
lui-même comme son autre, l'autre avec 
soi. 
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Travailler aux Lumières 
d'aujourd'hui 


Alors le devoir de rappeler ce qui s'est 
promis sous le nom de l'Europe, de ré- 
identifier l'Europe, c'est un devoir qui 
dicte aussi d'ouvrir l'Europe, depuis le 
cap qui se divise parce qu'il est aussi un 
rivage : de l'ouvrir sur ce qui n'est pas, 
n'a jamais été et ne sera jamais l’Europe. 
Le même devoir dicte non seulement d’ac- 
cueillir l'étranger pour l'intégrer, mais 
aussi pous re et accepter 505 
altérivé. Le même devoir dicte de critiquer 
un dogmatisme totalitaire qui, sous pré- 
texte de mettre fin au capital, a détruit la 
démocratie et l'héritage européen, mais 
aussi de critiquer une religion du capital 
qui installe son dogmatisme sous de nou- 
veaux visages que nous devons apprendre 
à identifier. Le méme devoir dicte d'assu- 
mer l'héritage européen d’une idée de la 
démocratie, mais aussi de reconnaître que 
celle-ci n'est jamais donnée ; ce n'est 
même pas une idée régulatrice au sens 
kantien, plutôt quelque chose qui reste à 
penser et à venir : non pes qui arrivera 
demain, mais qui a la structure de la pro- 


nant. Le même devoir dicte de respecter 
la différence, l'idiome, la minorité, la sin- 
gularité, mais aussi l'universalité du droit 
formel, le désir de traduction, l'accord et 
l'univocité, la loi de la majorité, l'opposi- 
tion au racisme, au nationalisme, à la 
xénophobie. Le même devoir commande 
de tolérer et de respecter tont ce qui ne 5e 
place pas sous l'autorité de la raison. 


Ἢ peut s'agir de la foï, des différentes 
formes de foi. 1} peut s'agir aussi de ques- 
tions ou d’affirmations qui, pour penser 
l'histoire de la raison, excèdent son ordre, 
sans devenir pour autant irrationnelles, 
encore moins irrationalistes ; elles peu- 
vent mème rester assez fidèles à l'idéal 
des Lumières, de l'Aufklärung ou de T'Au- 
minismo, tout en reconnaissant Ses 
limites, pour travailler aux Lumières 
d'aujourd'hui. Ce même devoir appelle 
certes la responsabilité de penser, de par- 
ler et d'agir conformément à un impératif 
qui paraît contradictoire. 

Mais cela ne revient pas à répondre 
devant n'importe quel tribunal institué. 
Nous savons, nous DOUS rappelons que 
c'est en tenant aussi le discours de la res- 
ponsabilité que le jdanovisme a pu s'exer- 
cer à l'endroit d'intellectuels accusés d'ir- 
responsabilité devant Ja Société ou 
l'Histoire représentées par tel ou tel état 
déterminé de la société ou de l'histoire, 
tel ou tel Etat tout court. I faudrait sur- 
tout discerner Les formes inédites d’un tel 
devoir aujourd’hui en Europe. 


Prendre au sérieux le vieux nom d'Eu- 
rope, c'est peut-être aussi le prendre pru- 
demment, entre guillemets, comme le 
meilleur paléonyme, dans une certaine 
situation : pOur ΟΣ que NOUS NOUS Fappe- 
lons ou pour ce que nous nous promet- 
tons. On peut aimer à se rappeler qu'on 
est un intellectuel européen 5a25 vouloir 
l'être de part en part. Se sentir européen 
entre autres choses, est-ce être plus ou 
moins européen ? Les deux sans doute. 
Qu'on en tire les conséquences. Β 
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RISTO ALAPURO, State and Revolution 
in Finland. Berkeley, California. Univer- 
sity Press, 1988. 

Une analyse de la formation de l'Etat 
finlandais et, surtout, de la révolution de 
3917-1918. Dans le dernier chapitre, le 
plus intéressant, Alapuro analyse les rap- 
ports entre la Finlande et les États baltes, 
notamment l’Estonie : les différences 
multiples qui, par-delà l'appartenance 
commune à l'empire russe, séparent un 
pays résultant des variations dans le pro- 
cessus de russification qui s'expliquent 
elles-mêmes d'une part des diffé- 
rences de structures sociales et économi- 
ques, d'autre part par les différences de 
stratégie du pouvoir central soviétique. 
WOLF-DIETRICH ALBES, Albert 
Camus und der Algerienkrieg. Die Ausei- 
nandersetzung der algerienfran:ôsischen 
Schrifsteller mit dem « directeur de 
conscience » im 4 Igerlenkries 

1954-1962), Tübigen. Niemeyer, 1990, 

74 p., 122 DM. 

Cette étude dégage la vision camu- 
sienne du monde telle qu'elle s'exprime 
non seulement dans les prises de position 
explicites (Essais), mais aussi à travers 
des œuvres de fiction telles que l'Etran- 
ger, l'Hôte et la Femme adultère, L'auteur 
montre surtout que les œuvres des auteurs 
français d'Algérie comme Emmanuel 
Roblés, Jules Roy, Jean Pélégri, Jean 
Brune, André Rosfelder, Janine Montu- 
pet, Roger Curel et Robert Merle trahis- 
sent toujours une confrontation avec 
Camus et son statut de directeur de 
conscience. J.-J. 


YVES-MARIE BERCÉ, le Roi caché : 
sauveurs et imposteurs. Mythes politiques 
populaire dans J'Europe moderne, Paris, 

ayard, 1990, 484 p., 160 F. 

En partant de deux exemples célèbres 
de revenants royaux, Sébastien de Portu- 
gal et Dimitri, héritier potentiel de la cou- 
tonne de Russie, et d'un épisode français 
contemporain, l'auteur enquête sur que 

es grandes mythologies politiques du 
monde moderne — le roi caché, le héros 
dormant. le sauveur qui attend l'heure 
décisive pour son retour, — dont il dévoile 
les enjeux politiques effectifs. Un ouvrage 
exemplaire qui déjoue les pièges du scep- 
ticisme réducteur. O.C. 
GUY BOIS, la Mutation de l'an mil. 
Lournand, village mäconnais, de l'Anti- 
ité au féodalisme, préface de Georges 
Puby. Fayard, 284 p.. 120 F. 
uand, comment et pourquoi s'est 
opéré le passage du système esclavagiste 
antique au féodalisme ? Maniant sans 
dogmatisme les catégories marxistes tra- 
ditionnelles, Guy Boïs les applique à 
l'étude d'un obscur village de ourpogne, 
proche de l'immense abbaye de Cluny, 
avec la minutie du chercheur de terrain et 
le goût des questions du théoricien. Son 
livre se caractérise par trois apports 
majeurs. 1) L'esclavagisme antique reste 
bien le mode de production dominant 
usque vers l'an mil. 2) Ce que Georges 
uby ἃ appelé la « révolution féodale » 
est étroitement associé au développement 
du marché, et c'est un contresens trop fré- 
quent que d'associer le féodalisme à l'au- 
tarcie. 3) Cette « révolution féodale » : 
autour de l'an mil n'aurait pas été possi- 
ble sans une forte progression des sur- 
faces cultivées et de la petite pa nerie 
pendant la période franque. Dis lors la 
révolution fe le est d’abord une Libéra- 
tion paysanne. Autour des moines de 
Cluny, c’est le peuple qui s'engage dans le 
« mouvement de paix » contre l'oppres- 
sion des seigneurs guerriers. Riche de 


x Stephen Jay Gould, Wonderful 
Life. The Burgess Shale and the 
Nature of History. New-York, Nor- 
ton, 1989, 19,95 δ. 


N connaît le triptyque de 
Jérôme Bosch, du Musée du 

Prado. Son intitulé, le Jardin 

des délices, est relativement récent. 
Cette peinture énigmatique apparaît 
dans la collection des rois d'Espagne 
sous un autre titre, Tableau de la 
variété du monde. Cela pourrait servir 
de sous-titre au livre de Stephen Jay 
Gould. L'émerveillement devant la 
profusion des formes vivantes fait son 
intérêt et sa force, Il est, dans les 
montagnes Rocheuses canadiennes, 
fon loin de Banff et du lac Louise, un 
filon géologique (Burgess Shale) d'une 
très grande richesse. Υ abondent des 


Librairie européenne 


Nous proposons ci-dessous, par ordre alphabétique, une sélection de 


livres — romans, essais, ouvrages 
plusieurs pays d'Europe. Nous avons cC 
aux pays représentés dans « Liber », mai 
d’autres nations, telles 


de sciences sociales -- parus dans 
hoisi de ne pas nous limiter 
is d'étendre notre curiosité à 
que les Pays-Bas ou la Hongrie. Nous 


souhaitons, bien entendu, élargir encore dans nos prochains numéros 
le cercle de nos investigations. 


paradoxes convaincants, ce livre est un 
exemple de méthode et de réflexion sur la 
méthode qui faït entendre une voix origi- 
nale dans l'historiographie 
française. MS. 

GEREMY BOISSEVAIN et JOJADA 
VERRIPS, Dutch dilemmas - Anthropolo- 
giss ook at the Netherlands, Assen, Van 

rcum, 1989, 186 p., 39.50 FL. 

Onze études de cas sthnologi ues sur 
‘a problèmes spécifiquement hollandais. 
AS. BYATY, Possession : a Romance, 
Londres, Charto & Windus, 1990, 511 p., 
13,95 £. 

Le roman de A.S. Byatt brasse les idées, 
mais évite les maladresses qui caractéri- 
sent souvent la description des milieux 
vaiversitaires anglais. Mélant le roman de 
campus du XX: siècle et le pastiche victo- 
rien. Possession explore la nature de l'ins- 
piration littéraire et la quête de ses 
sources dans [a biographie. Byatt éblouit 
par un récit en superpositions dont les 
éléments de comédie, le mystère gothique 
et le romanesque fusionnent dans un 
texte postmoderne qui refuse Le vide que 
pouvait laisser craindre un argument 
aussi postmoderniste, LH. 


FRITZ RUDOLF FRIES. Die Vater im 
Kino (Les pères au cinéma), Munich, 
Piper. 1990, 42 DM. 

« Les pères au cinéma », voilà un livre 
qui nous touche davantage, comme le dit 
Fries citant un mot de Joseph Roth, par 
« chacune de ses parties qui sont autant de 
diminutifs » que par « la monumentalité 
de l'ensemble ». Pour des lecteurs aimant 
se laisser guider par la laisse d’une his- 
toire linéaire, ces « pères au cinéma » ne 
peuvent être que désespérants. Car Fries 
y condense les années de l'histoire en 
secondes, celles de ses instants person- 
nels. Ses images rendent sensible la façon 
dont {es personnages éprouvent l’écoule- 
ment de la vie et de l'Histoire. Il nous les 
montre dans un état de « révolte toujours 
contrecarrée par un instinct de survie ». 
Mais Fries n'a de cesse d'éclaircir aussi la 
forêt d'images de son livre pour qu'appa- 
raisse le personnage principal, Stanne- 
bein, le rêveur malheureux, incomparable 
portrait de l'auteur et de son imagination. 
EDDA FUHRICH et GISELA PROS- 
SNITZ, Salzburger Fest- 
spiele — Chronik 1920-1990. Band I : 
1920-1945, Salzburg, Residenz Verlag, 
1990, 327 p., 85 DM. 

L'avenir du Festival de Salzbourg, le 
plus cher, le plus important et le plus dis- 
pendieux des festivals du monde, est en 
Suspens. Le premier tome embrasse le 
premier quart de siècle de l'histoire du 
Festival, qui va des trois ans de la phase 
préparatoire avant l'année d'ouverture 
jusqu'en 1945. La lecture des documents 
est d'autant plus stimulante qu'on peut y 
discerner, au-delà des bouleversements de 
l'histoire, des constantes idéologiques. Et 
la sphère de l'art elle-même se met à 
vaciller sous les coups de Ia politique 
culturelle, et en premier lieu sous celui de 
la querelle autour des prérogatives respec- 
tives des pères fondateurs, Max Rein- 
hardt, Hugo von Hofmannsthal et 
Richard Strauss. Le second tome projeté 
doit s'étendre jusqu'en 1990. ΕΚ, 


SERGE GRUZINSKI, la Guerre des 
images, de Christophe Colomb à « Blade 


fossiles de moins cinq cent trente mil- 
fions d'années. 

Walcott, le paléontologue. l'ayant 
découvert en 1909, en donna une 
description procustéenne, rangeant 
les animaux marins (pourtant très 
bizsrres qu'on y observe} dans des 
catégories classiques, faisant d'eux 
des ancêtres des espèces que nous 
connaissons. Un réexamen récent par 
trois chercheurs britanniques {Derek 
Briggs, Comway Morris, et leur patron, 
Harry Whittington, professeur à Car- 
bridge} démontre, au contraire, une 
prolifération, comme dans le tableau 
de Bosch, d'espèces animales tout à 
fait singulières, n'ayant pes leur pen- 
dant au sein de la classification des 
espèces. |! faut créer pour eux de nou- 
veaux phyla, ils viennent peupler dans 
le systématique héritée de Linné et de 


Runner » (1492-2019), Paris, Fayard, 
1990, 393 p., 120 F. 
Le choc culturel de la conquête du 


* Mexique vu comme conflit de deux ima- 


ginaires : La découverte et l'interprétation, 
par les Espagnols, de l'univers des repré- 
sentations indiennes et l'adoption, pro- 
gressive et modulée, de l'imagerie chré- 
tienne par les indigènes. De Marie à 
Marylin l'auteur étend ses hypothèses au 
Mexique contemporain et à ses tentacu- 
laires networks télévisés, vecteurs les plus 
récents de l'occidentalisation, et s'offre 
une plongée prospective dans l'univers de 
science-fiction du film B/ade Runner et 
de ses inquiétants « répliquants » : le 
Mexique, au terme de cinq siècles de 
colonisation par l'image, ne serait-il plus 
qu'un « répliquant » de l'Occident ? Une 
lecture stimulante, à la veille des cérémo- 
nies qui, à l'occasion de Ia célébration du 
demi-millénaire de la découverte des 
Amériques. chanteront « la rencontre de 
deux cultures » en gommant, on peut le 
craindre, les aspérités. C.M.B. 
HELGA KONIGSDORF, Ungelegener 
Befund. Erzahlung (Découverte mal à 
propos. Récit) : Frankfurt am Main, 
Luchterhand Literaturverlag, 1990, 
120 p., 28 DM 

Que Helga Kônigsdorf réussisse à 
appréhender l'histoire d’un citoyen de 
RDA comme l'universelle destinée d’un 
bomme, sans pour autant perdre de vue 


ses conditions spécifiques, voilà qui fait 
montre de son talent Littéraire. Son livre 
traite de cette lancinante méfiance de la 
génération d’après-guerre à l'égard des 
Pères : un morceau de choix dans la litté- 
rature contemporaine, et une histoire alle- 
mande de surcroit. T.R. 


ERRI DE LUCA, Non ora, non qui (Pas 
maintenant, pas ici}, Milan. Feltrinelli, 
1990, 91 p.. 13 000 L. 

Une enfance napolitaine, racontée avec 
un sens nostalgique de l'insurmontable 
distance du temps, qui n'exclut pas la 
lucidité, La sécheresse et la personnalité. 
L'auteur, personnellement impliqué dans 
la saison des luttes politiques des 
années 70, se présente comme l'une des 
nouvelles voix les plus convaincantes du 
paysage littéraire italien. LR. 

ROBERT LUMLEY, States of 
Emergency : Cultures of Revolt in Italy 


from 1968 το 1978. Londres, Verso, 1990, 


39,95 £et 12,95 ξ. 

Le titre de ce volume, riche et détaillé, 
de sociologie politique et culturelle joue 
sur les mots : l'étude que Robert Lumley 
consacre à dix années d'une lutte violente 


Pierre Laszlo 


Buffon des rangées dont l'existence 
restait insoupçonnée. Gouid narre 
cette grande découverte avec enthou- 
siasme et alacrité. 

Son livre est facilement accessible 
au non-spécialiste. H donne des des- 
criptions très claires des organismes 
retrouvés dans ces fouilles. Grâce à 
une illustration soignée, omnipré- 
sente, le lecteur parvient à voir ou à 
imaginer ces Btres curieux, souvent 
tout petits. Au même titre que nous 
nous santons amputés par la dispari- 
tion d'espèces naturelles, si rapide 
que les biologistes ne parviennent pas 
à les étudier (le massacre de la forêt 
amazonienne en est une Cause 
majeure}, constater que l'évolution 
darwinienne a tiré au sort, dans le 
vaste échantillonnage d'une zoologie 
fabuleuse, un nombre restreint de 


et créative examine à la fois l'émergence 
des nouveaux mouvements sociaux — de 
l'« automne chaud » à l'autonomie et à 
ses lendemains qui déchantent — et l'état 
d'urgence juridique qu’ils ont provoqué. 
S'inspirant du travail de théoriciens ita- 
liens comme Melucci et Pizzorno, tout en 
restant éminemment original dans sa 
démarche et sa recherche, Robert Lumkey 
porte une attention particulière aux 
formes culturelles - magazines, radios, 
BD -- de ces mouvements. Une analyse de 
la génération post-soixante-huitarde qui 
rend fidèlement compte de sa vitalité et 
de son optimisme désespéré. L.H. 

ΜΟΥ McCRORY, The Fading Shrine, 
Londres, Jonathan Cape, 1990, 289 p., 
12,95 £. 

Ce livre est le premier roman de Moy 
MecCrory. Une intelligente et convain- 
cante plongée dans La vie d’un couvent du 
Χο siècle, son austérité, ses terreurs apo- 
calyptiques transcrites avec une saisis- 
sante réalité physique, jusque dans les 
lointains impératifs du sexe. Un millé- 
aaire plus tard, nous arrive l'écho d'actes 
aujourd'hui devenus des mystères, ceux 
d’une religieuse et de sa jeune disciple, 
confrontées à un occulte sacrifice. L.HL' 


GIORGIO MANGANELLL, Encomio del 
tiranno (Eloge du ), Mülan, Adelphi, 
1990, 140 p., 18 L. 

Le rapport entre l’auteur et son éditeur 
vu comme rapport entre le bouffon et Le 
tyran. Des pages subtiles, pleines de jeux 
linguistiques, d’aphorismes et de bagout, 
qui rassemblent les fragments d’une 
réflexion sur la littérature et ses ambigut- 
tés. LR. 


DETLEF K. MÜLLER, FRITZ RINGER 
et BRIAN SIMON (éds.) The Rise of the 
Modern Educational System, Structural 
Change and Social Reproduction, 
1870-1920, Cambridge, Paris, Cambridge 
University Press, Ed. de la Maison des 
sciences de l'homme, 1987, n. éd. 1989, 
XVI-264 p., 9,95 £. 

Cette nouvelle édition des actes d'un 
colloque tenu il y a dix ans présente une 
analyse comparée de l'évolution de l’en- 
seignement secondaire en France, en 
Grande-Bretagne et en Allemagne en une 
période cruciale d'expansion des effectifs 
et de diversification des cursus. L’origina- 
lité de cet ouvrage collectif est de rassem- 
bler à la fois des données empiriques 
mises en perspective et des modèles d'in- 
terprétation eux-mêmes soumis à la dis- 
cussion dans des contributions critiques 
auxquelles les auteurs des rapports répon- 
dent. Il s'agissait, en effet, de comprendre 
que, paradoxalement, alors que les trois 
pays partent de systèmes d'enseignement 


Tableau de la variété du monde 


groupes, les autres ayant totalement 
disparu de notre planète, est un 
crève-cœur. 


Chaque discipline. a son refoulé. Elle 
donne un nom savant à son igno- 
rance: maladies psychosomatiques 
{médecine] ; nuage d'Oort, ou para- 
doxe d'Olbers {astronomie} ; aut 
assemblages (biophysique) ; réactivité 
{chimie}, ete. Dans las sciences histo- 
riques, ce manque d'information se 
dénomme « contingence ». C'est elle, 
c'est-à-dire des facteurs qui nous 
échappent, qui est responsable de la 
disparition des organismes fossilisés 
dans le schiste de Burgess : Opabinia, . 
Hallucigenie la bien-nommée, Anoma- 
locaris, Marrella, et tant d’autres. On 
peut conjecturer des raisons pour leur 
disparition : poser par exemple l'infé- 
riorité d'une bouche à denture circu- 


UTOPÉENRE 7 . --- 


secondaire très différents, l'évolution 
tend à les rapprocher. Ces changements 
institutionnels, loin de remettre en cause 
la fonction sociale de reproduction du 
secondaire, la renforcent à travers ce que 
D. Müller appelle « systématisation » et 
F. Ringer « segmentation ». Une réussite 
exemplaire en matière de coopération 
intellectuelle internationale sur un sujet 
toujours actuel. C.C. 


MAURICE NADEAU, Gnices leur soient 


rendues, Paris, Albin Michel. 1990, 
481 p., 140 F. 


Souvenirs — attendus — de l'un des plus 
grands éditeurs et critiques français qui 
découvrit et fit traduire ceux qui sont 
aujourd'hui parmi les plus grands. Mal- 
colm Lowry, John Hawks, Witold Gom- 
browicz, Leonardo Sciascia.… Maurice 
Nadeau se tient pourtant en retrait pour 
évoquer, dans chacun des chapitres, de 
grandes figures d'écrivains (Jean Pauihan, 
Michel Leiris, Georges Perec) et d'édi- 
teurs ; affirmant, dans Le parti pris de dis- 
crétion, sa définition du rôle qui revient, 
-selon lui, au critique et à l'éditeur. Le 
regard lucide, quelquefois sévère, souvent 
déconcertant est celui d'un témoin privi- 
légié qui, tout en tenant une place cen- 
trale dans la vie littéraire, a su garder 
liberté d'outsider, condition de son génie 
propre, celui du découvreur. P.C. 


STEN NADOLNY, Selim oder Die Gabe 
der Rede (« Selim ou Le don de La 
parole »), Munich, Piper, 1990, 44 DM. 


« Selim ou le dou de la parole » est 
l'histoire de l'amitié entre Alexander, 
jeune soldat de la Bundeswehr, et Selim, 
travailleur turc des chantiers navals. Leur 
première rencontre a lieu en 1965. À 
peine leurs chemins se sont-ils croisés 
qu'ils se séparent à nouveau. Après une 
nouvelle rencontre dans le Berlin agité de 
l’année 1967, leur amitié durera plus de 
vingt ans. La présentation de cette amitié 
est faite essentiellement d’une multitude 
de « petites histoires », tableaux isolés, 
disparates, toujours précis et souvent spi- 
rituels. On apprendra beaucoup sur un 
quart de siècle d'histoire de La Républi- 
que fédérale. Un exemple : « Les Alle- 
mands n'avaient guère besoin de sourire et 
de parler, même entre eux ils communi: 
quaient davantage par le travail, » On y 
retrouvera aussi les tentatives à la fois 
acharnées et touchantes des étudiants 
pour se dégager des contraintes de Ia 
société. Ce livre du regard rétrospectif sur 
la génération de 1968 est impitoyable. 
envers les égarements, mais amical envers 
les égarés. MR. à 


NEUES FORUM LEIPZIG, Jetzt oder 


nie, Demokratie. Leipsiger Herbst 89 


(Maintenant ou jamais la démocratie,. 
l'automne de Leipzig 89), préface de Rolf 
Henrich, Munich, C. Bertelsmann Verlag 
1990, Forum Verlag Leipzig 1989, 347 p., 
29,80 DM. 


laire par rapport à deux mâchoires 
articulées. Maïs donner du corps 
expérimental à ces hypothèses, si 


51 chaque science a sa tâche aveu- 
gle, une faiblesse bien humaine 
consiste pour un groupe, une nation 
par exemple.: à décrire le passé 
comme. s'il était voué à préparer son 
émergence, puis sa domination sur les 
groupes rivaux. C’est par une telle 
téléologie que s'explique l'erreur de 
Waicott, que Gould s'efforce de reñer 


à la psychobiographie de ce scientifi- |' 


que influent et puissant. I! aura fallu. 


attendre la décennie 1970-1980 pour 


qu'elle soit corrigée. 
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δεν 5. Ὁ Queiques livres parus dans ce que l'ou 
Peut encore appeler 1a RDA font désor- 
Mais place, eux aussi, au souvenir de ces 
événements de l’histoire de leur pays 
achevée tout récemment, et parmi ceux-ci 
le volume documentaire Jerzt oder aie, 
Demokratie. On Y louve une chronique, 
brute pour l'essentiel, de l'automne 1989 
de Leipzig, qui permet de se faire une 
idée à peu près complète des événements 
allant du 25 septembre an 18 novembre 
1989 ; les matériaux de cette documents- 
tion se révèlent bien sûr solides et perti- 
nets bien au-delà de l'intérêt immédiat. 


OCTAVIO PAZ, Hombres en su si, 

Barcelone, Seix-Barral, joue. 
1 000 PTA. ù 
Le poète mexicain Octavio Paz vient de 
fêter son soixante-quinzième anniver- 
saire, Témoin exceptionnel de ce siècie, 
dont ἢ a été un protagoniste, Octavio Paz 
rassemble dans ces essais les réflexions 
que lui ont inspiréés les réalités qu'il ἃ 
vécues. Fidèle au titre de l'ouvrage, Hom- 
bres en su siglo, l'auteur brosse quelques 
portraits, notamment ceux d'André Bre- 
ton et de Joan Miro, qu’il a bien connus, 
et nous livre également sa pensée sur les 
grandes idées qui ont marqué ce siècle. 
Parmi d'autres, la pensée de l'Espagnoi 
José Ortega y Gasset ou celle de Jean- 
Paul Sartre sont ici examinées : mais les 
convictions personnelles d'Octavio Paz 
sont présentes ἃ leurs côtés dans ce 
recueil d'essais, dont l’un des chapitres 
les plus suggestifs est consacré à « La tra- 
dition libérale ». 


OSVALDO RAGGIO, Faide e parentele. 

Lo stato genovese visio dalla Fontana- 

buona (Vengeances et parenté. L'Etat 

énoïs vu de la Fontanabuons), Turin, 
mdi, 1990, 262 p., 32 000 L. 

Une micro-analyse des rapports entre 
centre et périphérie dans la construction 
de l'Etat. L'enquête conceme une région 
de la République de Gênes, la vallée de 
Fontanabuona, en Ligurie orjentale, du 
XVIS au ΧΙΧ- siècle. Les communautés ne 
se bornent pas à subir la politique : elles 
la produisent, que ce soit en réélaborant 
de manière autonome les initiatives cen- 
trales ou en organisant des compétitions 
juformelles pour le contrôle des res- 
sources et des échanges. La parenté se 
révèle être le langage de toutes les prati- 
ques sociales et la matrice de toutes les 
formes de représentation du monde. E.A. 

LA 
CHRISTOPHER RAWLENCE, The Mis- 
sing Reel : the Untold Story of the Last 
Ænventor of Moving Pictures, Loudres, 
Coltins, 1990, 14,95 Ε. 

L'un des pionniers oubliés du cinéma, 
Augustin Le Prince, se signale par 
l'énigme de sa disparition à un moment 
critique dans La guerre des brevets. A mi- 
chemin entre l'enquête amicale et le rap- 
port technique méticuleusement docu- 
menté, Christopher Rawlence fait revivre 
cet homme — héroïque raté, moins que 
rien balayé par le cinéma cherchant sa 
voie vers le profit. LH. 

UWE SAEGER, Haut von Eisen. Er=ah- 
lungen (Une peau de fer. Récits), Mün- 
chen, Piper, 1990, 263 p., 34 DM. 

Uwe Saeger raconte des tragédies. Elles 
2'appareissent pas tout de suite comme 
telles, elles surgissent tout à coup de 
l'étroite mesquinerie, du confinement et 
de l'esprit petit-bourgeois de la vie en 
RDA. Dans les petites misères, l'auteur 
aous montre la grande, il nous présente 
des profiteurs et des victimes du système 
de vie socialiste sans condamner quicon- 
que, mais sans sombrer nou plus dans {e 
rélativisme, il est tout simplement sans 
concessions : tout comprendre veut dire 
aussi tout accuser. H.K. 


RANS SAHL, Das Exil im Exil. Memoi- 
ren eines AMforalisten (L'exil en exil. 
Mémoires d'un moraliste), IL. Darmstadit, 
Luchterhand Literaturverlag, 1990, 
232 p., 29,80 DM. 

Un homme de quatre-vingt-sept ans 
s'interroge, et interroge par là-même son 
siècle. ἢ sañ poser des questions doulon- 
reuses, montrant par exemple que les 
grandes figures de la littérature de la pre- 
miére henre en RDA (Johannes 
R. Becher, Anna Seghers ou B. Brecht} 
avaient souvent fait obédience déjà 
durant l'exil par le seul fair qu'ils intério- 
risaïent les justifications de La politique 
stalinienne, Hans Sahi fut le dissident 
permanent en exercice. Il écrit ici 
l'ébanche presque achevée d'un roman 
magnifique. A moitié aveugle, il vit 
aujourd'hui après de longues années en 


ë 
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Amérique dans la région de Tübingen. 
Après son roman d'exil Die Wenigen und 
die Vielen, réussit une fois de plus avec 
ce livre à nous faire partager 565 ques- 
tions. LR. 


PIERANGELO SELVA, Le Grande Neve 


Œa ige), Vi TH 
τὴ onde neige). enise, Marsitio, 1990, 


δ 


Un premier roman, qui remporte en 
1989 Je prix Italo-Calvino, et qui 
confronte les parcours d'un groupe de 
personnages cultivés passant de l'« âge 
héroïque » de l'action sociale à un présent 
où joue le rapport ambigu entre mémoire 
commune et refoulement, oubli et réti- 
cence. LR. 


ADRIANO SOFRI, Memoria (Mémoire), 
Palerme, Sellerio, 1990, 260 p., 10 000 L. 

12 décembre 1969 : bombes et massa- 
cre fasciste à Milan. Quelques jours plus 
tard, l’anarchiste Pinelli, étranger à ces 
faits, se tue en tombant d'une fenêtre de 
la questure de Milan. La gauche ; et sur- 
tout le mouvement Lotia Continua ; 
voient en la personne du commissaire de 
police Calabresi le responsable de cette 
mort. Mai 1972 : Calabresi est assassiné. 
Dix-buit ans plus tard, quatre militants 
de Lotta Continua sont condamnés 
comme commanditaires et exécutants de 
cet homicide, sur le témoignage d'un de 
leurs anciens camarades qui affirme avoir 
participé aux faits. Ce livre est le plai- 
doyer qu'Adriano Sofri, leader de Lotta 
Continue, présenta aux juges avant sa 
condamnation. Il aide à comprendre les 
déviations d'une justice rendue hystéri- 
que par de trop longues années de terro- 
risme, ΕΑ. 

. 

PEDRO SORELA, Aire de mar en Gador 
(Air marin à Gador), Barcelone ; Alfa- 
guara, 237 p.. 1 200 PTA F 

Pedro Sorela est un jeune représentant 
du roman.espagnoi contemporain. Son 
deuxième ouvrage, dans la veine du réa- 
lisme poétique, propose le récit d'une 
situation limite, somme toute assez 
banale : une famille ari parve- 
nue au terme de sa lignée est confrontée à 


ane réalité hostile, sur laquelle elle 
cherche à prendre prise. L'action se 
déroule n'importe où et nulle part dans le 
moude occidental. Un monde où 


triomphe Ja révolution technique et scien- 
tifique, laissant de côté ceux qui conçoi- 
vent la vie intellectuelle comme une 
forme de vie, mais en aucun cas comme 
un moyen. 

Tout l'art du narrateur -- et l'intérêt de 

cæ roman -- est d’avoir transposé dans un 
univers insaisissable de paroles glaciales 
une histoire qui eût pu basculer dans le 
drame sordide. Les éléments d'une tragé- 
die, en définitive, que l'écrivain a su 
retracer avec une bienveillance teintée 
d'ironie et d'émotion. M.A-8. 
MIRLOS SZABO, Politikai Kultura 
Magyarorszägon, 1896-1986 (Culture 
politique en Hongrie), Budapest, Atlantis 
Program, 1989, 311 ἢ. 

L'auteur est uu historien très connu 
mais peu reconnu (il est resté en marge de 
l'Institut d'histoire de l'académie en tant 
que tête pensante de 18 dissidence intel- 
lectuelle, qui est devenue depuis l'AI- 
liance des démocrates libres, le grand 
perti d'opposition centre gauche dn nou- 
vel échiquier politique). 

Il livre ici un choix d'essais inédits ou 
confidentiellement publiés dans les 
quinze dernières années. Sur les deux 
modes de la réflexion critique et de l'ex- 
ploration historiographique détaillée, 
c'est une vue d'ensemble des principaux 
projets idéologiques, relevant surtout de 
la droite, mais touchant aussi au libéra- 
lisme, au communisme, au modèle sué- 
dois, etc. qui ont marqué ou hanté l'his- 
toire hongroise depuis là naissance du 
catholicisme conservateur à la fin du dix- 


neuvième siècle jusqu’à aujourd'hui. V.ÆK. 
MARIO TOBINO, Ji manicomio di 
Pethino (L'asile de Pékin), Milan, Mon- 
dadori 1990, 142 p., 27 000 L. 

Le journal d'un psychiatre qui n'est pas 
encore devenu écrivain. Directeur de 
l'asile de Lucques dans les années 
1955-1956, Tobino raconte dans ce livre 
autobiographique son expérience de ce 
travail, et ie grand respect qu'il a toujours 
porté au malade mental. AC. 

COLM TOIBIN, The South, Londres, 
Serpent's Tail, 1990, 238 p.. 7,95 €. 

Le premier roman de Colm Toibin, qui 
commence en Irlande et en Espagne dans 
les années 50, surprend par sa finesse εἴ 
sa sûreté de 1on. Rien de forcé dans ce 
récit de la montée en puissance de la créa- 
tivité d'un peintre qui prend appui pro- 
gressivement sur }'histoire de ces pays. 
C’est à travers le paysage, grandiose, bien 
Que tout en tons sombres et sourds, que 
se révélent les qualités d'émotion du per- 
sonnage principal. LR. 


GABRIELE TURI, Casa Einaudi, libri, 
uomini, idee oltre il fasrismo (La maison 
Einaudi. Les Livres, {es hommes et les 
idées au-delà du fascisme), Bologne, Π 
Mulino, 1990, 284 p.. 30 000 L_ 


Le livre, qui développe un long essai 
déjà publié en 1980, retrace les premières 
vingt-cinq années de la maison d'édition 
Einaudi, vue comme lieu de rassemble- 
ment d’intellectuels de provenances 
diverses. Du début des années 30, vécues 


à l'ombre de Luigi Einandi, père de l'édi- 
teur et conservateur libéral, à l'antifas- 
cisme libéral et. pendant l'après-guerre εἰ 
les années 50, au rapprochement avec le 
Pani communiste, ce parcours retrace les 
principaux caractères de la culture démo- 
cratique italienne, tout à [2 fois élitaire et 
populiste. E.A. 


MANUEL VASQUEZ-MONTALBAN. 
Galindez, Barcelone. Seix-Barral, 355 p., 
1 500 PTA. 

Manuel Vasquez-Montalban a construit 
autour de {a figure de Jesus de Galindez, 
représentant auprès du département 
d'Etat américain du gouvernement bas- 
que en exil, une enquête policière que 
l'on ἃ pu comparer en Espagne aux 
reconstitutions classiques de Norman 
Mailer ou de Tom Wolfe. Galindez fut 
séquesiré, torturé, assassiné, il y ἃ trente 
ans en République dominicaine, sur l'or- 
dre du dictateur Rafael Leonidas Trujiffo. 
Le romancier catalan confie à un person- 
nage de fiction -- une historienne améri- 
caine — le soin de retracer les circons- 
tances qui ont entouré les événements. 

PAOLO VINEIS, Modelli di rischio. 
Epidemiologia e causalirà (Les modèles 
du risque. Epidémiologie et causalité), 
Turin, Einaudi, 1990, 24 000 L. 

ὕ livre sur le concept de causalité en 
médecine, écrit par un médecin épidé- 
miologiste et accueilli par une collection 
historique. Vineis analyse le passage 
d'une vision déterministe de la maladie à 
use approche plurielle et probabiliste : La 
mème maladie peut résulter de causes 
diverses, et une même condition peut 
provoquer des maladies différentes. C’est 
pour le médecin, qui tout comme l'histo- 
rien exerce une discipline fondée non sur 
l'expérience mais sur l'observation, une 
occasion de s'interroger sur le concept 
d'expérimentation et sur l'unité des disci- 
plines qui ont pour objet l’homme, sa vie, 
sa mort. EA. 


ANTOINE VOLODINE, Lisbonne, der- 
ge marge, Paris, Minuit, 1990, 245 p., 

De la violence et de ses rapports avec la 
lirtérature. Si la littérature était réinven- 
tée par une jeune terroriste allemande tra- 
quée jusqu'aux « dernières marges » de 
l'Europe, Lisbonne, elle écrirait sans 
doute un livre incertain, un autre temps 
où les écrivains, devenus eux-mêmes ter- 
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roristes et terrorisés, signeraient des livres 
en commun, comme on revendique un 
attentat, manifestes que {a critique poli- 
cière déchiquetterait pour mieux Faire 
disparaître et achever leurs auteurs. Le 
terrain serait toujours miné, décodages et 
commentaires du texte donneraient de 
fausses pistes et de mauvaises clés pour 
que ces faussaires puissent poursuivre 
Glandestinement le travail d'une lirtéra- 
ture en danger de mort. De très belles 
pages sur l'Allemagne ct sa perte de 
mémoire forcée, par un auteur jusque-là 
cantonné par la critique au genre dit de 
« science-ficiion » et qui forte 12 grande 
porte de la littérature pour y introduire 
désordre et incertitude. Entre Lisbonne, 
la ville du poète Pessoa, grand faussaire 
qui, par sa pratique de l’hétéronymie, 
brouilla ses propres traces, et Berlin, ville 
d'une mémoire enfouie où surgit la vio- 
lence, Volodine tente d'appliquer à la let- 
tre un nouveau et superbe principe d'in- 
certitude littéraire. P.C, 
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